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RÉSUMÉ 

Le but de cette rec herche exploratoire es t, cl ans un premi er temps, de bi en co mprendre la 
légitimité de l'intégra tion du des ign urbain cl ans une démarche environn ementale de 
mod ifica ti on urba ine, en second li eu, de démontrer la viabil ité d'un e allian ce entre le des ign 
urbain et les sc iences « na turell es,, de l'environn ement el" d' id entifi er qu elqu es pistes de 
solution pour met-tre en œ uvre un e telle stratégie. Pour faire un premie r pont conceptu el entre 
le des ign et les sc iences, nous avons abord é des sujet tels le paysage holistiqu e, 
l'interdisc ipl inarité, la compl exité et la systémiqu e. D 'e ntrée de jeu, nous soutenons qu e le 
des ign est un domain e<< hybride,, qui all ie culture et économ ie, el intu ition et logique. 

No tre approche de rec herche, à l'image de cell e du des ign, es t fl ex ib le et impl ique la liberté de 
rétroaction . L'observation documentaire et l'observation parti cipante - lors d'un projet de 
recherche réali sé conjo intement entre l'École de de ign e t le Département des sc iences de la 
T erre et de l'atmosphère de l'Un iversité du Qu ébec à Montréal - ont été nos principales 
méth odes de coll ec te de donn ées. Afin de démontrer la pert inence de l'alliance entre des ign et 
sc iences, nous avons fa it le choix de nous co ncentrer sur la prob lématiqu e de reconversion de 
terrains urbains et périurbains dégradés réhabilitables par des tec hn iqu es in situ et 
écologiquement responsa bles - un processus qui offre vrai sembl ablement une opportunité 
exce ptionn ell e pour la collaboration entre des igners, sc ientifiqu es et autres ac teurs con cern és. 

lous avons pu démontrer qu e, pour fa ire face à la modifica ti on urbain e, un e all iance entre le 
des ign urba in et les sc iences de l'environn ement pouvait apporter un e économ ie opé rationnelle 
importan te (tant dans l' ava nt-proj et que dans sa réa lisation), un respec t acc ru elu pa trimoine et 
de l' id entité du li eu et un meill eur dialogue avec les acteurs concern és. Cette recherche 
argumente alors sur l' importance de la cu lture transdi sc ipli na ire de la vill e et sur la 
reconna issa nce de nom·ea nx enjeux urba ins plus qualitatifs qu e quantitatifs. Enfin, cl ans la 
discussion, nous ouvrons ve rs la problématique de la transdi sc ipl inarité; ell e e t e se ntiell e pour 
la consolidati on et la démocra tisa tion d'une culture partagée de l'urban ité e t pour l'ouverture de 
vé ritables débats sur Je deven ir de nos vill es. Nous touchons a insi à din' rent aspects tel la 
transmiss ion du savo ir, l' éduca ti on communautaire et la volonté poli t iqu e. 

Ce proj et de reche rche mène à un e in vitation à passe r à l'ac tion. 

Mots-clés : 
Des ign urbain ; sc iences de l'environn ement; transd isc iplinarité; paysage; processus; temporalité; 
ré hab ili tati on de sols dégradés; identité; cu lt ure; développement dura ble . 



Le siècle n'est plus à l'extension des villes mais à 
l'approfondissement des territoires [ .. . ] Le monde est 
devenu trop étroit pour que l'on puisse seulement 
songer à ne pas explorer partout sa quatrième 
dimension. 

Sébastien Marot, 2002, p_17 



INTRODUCTION 

Les zone portuaires vé tustes se multi pli ent. Les ancienn es aires ind us tri els devienn ent désuets et 

leurs installations demeurent. D es sols sont laissés en piteux état après un e ac ti vité industr iell e 

intense. La gentrifi cation des c ités ouvrières apporte d' importants c hangements 

soc iodémographiqu es poussa nt les plus défavo risés ve rs les périph éri es. Bref, d' importantes 

modifica ti ons sont maintenant nécessa ires sur l'ensembl e des territo ires urbains pour améli orer 

la qu ali té de vie en vill e et la sa nté environnementale en général. Ainsi, nombreuses sont les 

zones urbain es et périurbain es à requalifier. Certaines sont vo uées à une densifi cati on 

rés identi ell e et mixte et d'a utres, à un e simpl e réa ppropria ti on 1 d'un em·ironn ement surexploité. 

À cette situati on urbanistique se con jugue un engouement soc iétal, institution ne l, politiqu e et 

économique sur la qu est ion enviro nn mentale. Ainsi, en comparaiso n avec des préocc upati ons 

plus anc ienn es o i:l la vill e des Lumi è res el eva it ê tre <<sa ine», celle de la péri ode class iqu e, 

« bell e» et cell e des T emp modernes, « raclieuse2 
>>, le nouvel adage prône un e vill e 

« durabl e ». À chacun e de ces époqu es, un diagno ti c ala rmiste es t venu affirm er la néces ité 

d'agir pour am ' li orer la vill e (Mon in et al. , 2002 ). 

Le co ncept du développement durable, avec so n d iscours rassembl eur, aura it-il enfin le pouvo ir 

de pl acer le ca dre bâti de notre environnemen t et son proces u de co ncepti on au se in elu débat 

et de fa ire bouger les choses? O u plutô t, aurail·-il le pouvo ir de faire recon naître les arc hitec tes, 

architec tes paysagist s, des igners de l'enviro nne ment et urbani tes comm e des ac teurs essenti els 

à l'éd ifi ca tion de la vill e durabl e? 

1 Ici, la réappropriation est définie comme étant l'action de reprendre, de s'approprier à nouveau quelque 
chose qui a été abandonné,cédé ou qui est inaccessible. 

2 D'après un slogan de Le Corbusier dans les années trente. 
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Celte recherche expl ora to ire trouve ses sources dans un contexte OLI les notions de 

lransdisc iplinar ité et d' interdi sc iplin arité percent, que ce soit autour des tables décisionn ell es, au 

se in groupes de travail ou cl ans les programm es d'e nse ignement, tel celu i de la maîtrise en 

sc iences de l'environn ement cl e l'Université elu Qu ébec à Montréal. M algré J' intention derri ère 

les ac tions transve rsa les menant à considérer tous les éléments d'un sys tème et les coordonn er en 

vue d'un e finalité commune, nous avons remarqué qu e la composition urba ine - vé ritable 

motif créé par un agencement particulier elu corpus typologique, des équ ipements publi cs, elu 

paysage et cl e lous éléments phys iques sur, sous et dans le sol - est un th ème peu ou pas 

incorporé aux di scours et aux programm es promouva nt un développement durable. C'es l alors 

par un e<< évidence fl agrante ,,l que nous avons remarqué que non seul ement les concepteur elu 

terr itoire urbain ont de la diffi culté à faire entendre leur ca use auprès des d ive rses instances qui 

d irigent ce mond e, mais qu e leur territo ire d' interve nti on - le espaces construits et aménagés 

par et pour l'humain -est loin d'ê tre reconnu à l'unanimité comm e un écosystème. 

11 n'e t pas cl ans no obj ec tifs cl e défendre le b ien-fondé elu concept d'écosystème urbain. 

Cependant, pour justifi er la réali sa ti on cl e notTe étud e cl ans un programm e de sc iences de 

l'enviro nn ement, l'affirmati on cl e ce concept es t essenti ell e. 

Cela el it, il semb le maintenant née ssa ire d'éva luer plusieurs avenu es afin réduire les erreur 

d'a ménagement souvent· li ées à un e mauva ise intégration aux infras tructures ex istantes, à un 

sabo tage environn emental ou au non-resped elu patrim oin e, cl e l'id entité du li eu et des 

temporalité ou << rythmes , cl e la vill e. 

La va leur plus ou moms reconnu e des designe rs cl ans le proce us de conception et cle 

modifi ca tion cl e la vill e est ain si à la base de no tre qu es tionnement et l'ass ise cl e ce tte rec herche 

se situ e clans la rela ti on entre le sc iences de l'environn ement et les d isc iplin es cl e 

l'aménagement. Plus préc isément, cl ans ce tte étud e, il es t question de des ign urba in, un champ 

d isc ipli naire assoc ié à un e faço n cl e penser s'ava nt révélée cl ans les années cinquante et défini e 

par José Lu is Sert à la G raduale Sc hool of Des ign d'Harva rd. Le des ign urbain es t dès lor 

ca rac téri é comm e un proce sus coll abo ratif entre architec tes, archit ec tes paysagistes et 

3 Terme emprunté à l'architecte Kenneth Frampton. Traduction de " self evidence"· 



3 

urbani stes don t les obj e ts prin c ipaux so nt la substance soc iolog ique, l'environn em ent na turel et 

la composition urba in e. À cela, u ne fonc tion de commun ica teur en tre d ifférents acteurs d'un 

pro jet 'a joute au rôle elu des igne r. L e d es ign urba in es t un e approc he oi:1 la maîtri se de la 

qua trièm e d im ension, le tem ps, et des c hangem en ts qu 'ell e apporte est pr imord iale, tout comm e 

l'ha rmonisa ti on du paysage, au sens la rge du terme. l ous croyons alors que, en ce tte ère où le 

renouvell em en t urba in devra it l'emporter sur le développem ent de terr ito ires vierges, agricoles 

ou réc réotourist iqu es, il e t sou ha ita ble d'expl ore r ce doma ine- le des ign urba in - peu connu 

en sc ien ces de l'e nvironn eme nt, e t de te nte r de comprendre le rôle elu des ign er pour le bon 

foncti o nn em ent des écosystèm es urba in s. 

Comm e nous l'expli que rons, le des ign es t in ti mement li é à un processus organ iqu e et cycli que 

qu i implique des interact ions avec d ive rs acteurs d'un pro jet urba in. C e ca ractère transversal 

no us m ène à c roire qu 'un e coopérati on ou u ne all iance entre le des ign urba in et les sc ien ces de 

l'environn ement - un champ d'études inte rd isc ipl in aire- es t to talem ent légitim e . 

D e la so rte, le probl èm e de reche rche géné ral est la lég itim at ion el u des ign urba in cl ans les 

approc hes de m od ifica tion urba in e << d urable " · Afin de rend re nos propos plus con cre ts, nous 

avo ns cho isi un e situation bien préc ise pour les ill ustre r: la ré hab ilitati on des zones urbaines 

dégradées. Ainsi, la question spéc ifiqu e de ce tt e reche rche nous am ène à démo ntre r de quell e 

man ière le des ign urba in contribu e à l'am éliora ti on de la qualité des pro je ts urba ins s' il e t 

in tégré, dès le dépa rt, à la démarch e de la réapprop ri a tion et de réhabi l ition de zones urba ines 

ou péri urba ines dégrad ées. Les obj ec ti fs premi e rs de l'é tud e sont alors de bien expliquer ce 

qu 'es t le des ign urba in e t ensui te, de comprendre les in c idences, cl ans la rec he rche e l les 

interve ntio ns, d 'un e me ill eure a rti cu lat ion entre le des ign et le sc iences de l' enviro nn em ent ­

voire les sc iences <<na turell es ,, de l' en viro nnem en t, pu isq u' il est questi on de ré habilitati on de 

sols dégrad és 

D'e ntrée de j u , afi n de fa ire un po nt conceptu e l entre le des ign urba in e t les sc iences de 

l'environn emen t, nous pré ente rons la noti on de paysage holi stiqu e ou transcl isc iplina ire. C 'est 

un concept tra ité cl ans de mul ti pl es d isc ipl ines - les sc iences naturell es , h u maines e t soc iales et 

les a rts - qu i pourtan t, n 'est q ue ra rem en t pe rçu comm e u ne interface pour un e coopé ration 

inte r- ou transcli sc iplina ire (T ress e t al. , 200 1) Le cadre th éoriq ue s'arti cul e alor autour de 
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l'écologie holistiqu e du paysage et de cinq dim ensions de l'id ée du paysage transcli sc iplinaire 

(Tress t Tress, 200 1) : le paysage comme une entité spati ale; le paysage comme un e entité 

mentale; le paysage comm e un e clim en ion temporell e; le paysage comme un e connex ion de la 

nature et la culture; le paysage comm e un système compl exe. ous rega rdons alors la noti on de 

paysage selon son sens très extensif et, dans le même ordre d' idées que John Brinckerhoff 

)ackson·
1
, comme un espace social. 

Le paysage holistique et l'e nvironn ement, au sens large, sont deux concepts compara bles . 

Toutefois, cl ans la compréhension co ll ec ti ve, le paysage englobe généralement des aspec ts bâti s 

et hum ains. 

La docum entation au sujet du rôle du design urbain et de son impac t cl ans un e action 

transcli sc iplinaire vouée à améli orer la qualité de vie et de l' environn ement dan un e perspec ti ve 

de déve loppement durabl e n'est pas très abonda nte. La conn exion entre le cl sign t le sc iences 

naturell es n'est pas non plus un suj et répandu . T ou tefois, depuis un e di zain e d'ann ées, de plus 

en plus de publi cations s' intéressent à ce u jets. La grande majorité d'entre ell es provient de 

l'architec ture du paysage, de l'écologie et de la recherche ur le paysage. De plus, nous avons 

ouv rt nos hori zons vers des lec tures plus << scientifiqu es » venant de la biologie et la géologie et 

ve rs d'autres lec tures beaucoup plus gé nérales sur le design urbain - qui demeurent, vu 

l'essence même du des ign urbain , très intégrati ves. L'observation documentaire fut ainsi notre 

prin cipale méth od e de coll ecte de donn ée . En compl ément, nous avons réa lisé un e observati on 

parti cipante qui nous a permis d'acqu érir un e expéri ence de recherche tran disc iplin aire et 

d'a ugmenter notre ca pac ité d'analyse. 

Ce mémoire es l di visé en sept chapitres. En premi er 1 ieu, la problématiqu e sera exposée et 

l'approc he de rec herche, déta ill ée . Le second pré ente le concept du paysage holistiqu e, un 

concept pouva nt faire un po nt entre les sc iences de l'environn ement et le des ign urbain et 

introduisant à la compl ex ité de ces domain es. Le troisième hapitre est la descripti on elu des ign 

urbain . Le sui va nt démontre un e arti cul ati on entre des ign et sciences cl ans le contexte de la 

réhabilitation d'espaces urbains géologiquement dégradé . Le cin qu ième a pour but d' illustrer 

ce lte alliance entre le des ign et les sc iences naturell es par la prése ntation de cas exemplaire . 

4 Un précurseur de la réflexion théorique et historique sur le paysage et fondateur de la revue Landscape 
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Après quoi le ixième chap itre traite des incidences qu e l'alliance peut apporte r. J~inalemen t, le 

derni er chapitre traite de plusieurs facteurs nécessa ires à la créa tion d'un e alliance entre le 

des ign urbain et les sc iences de l'environn ement. 

Les prescriptions géné rales issues de notre projet visent principalement à promouvo 1r 

l' intégration de l'approche elu des ign urbain aux procédures de modifi ca ti on de zones urba ines 

et périurbaines dégradées. Dans le me il leur de mond es, il sera it légitim e d'espérer que cette 

recherche contribu e à l'a li mentation des th éori es généra les li ées à la rénova tion urbain e, à la 

légitimati on elu des ign urbain au se in d 'un proje t transd isc ipli na ire d'a ménagement d 'un milieu 

dit artifi c iel, vo ire à la démocrati sa ti on de la culture et à la convergence de la culture el de 

l'économ ie. 



Sans prendre la forme d 'une analyse fondée sur un 
raisonnement rigoureux, l'intuition dépasse la simple 
connaissance acquise par les sens. 

François-Pierre Gingras, 2004 p.23 



CHAPITRE 1 

CADRE DE LA RECHERCHE 

1 . 1 P roblé matique 

1 otre problématique de rec herche s' insc rit au cœur d'un e préoccupation en pl eine 

effervescence : cell e de rapprocher les arts, les c1ences humaines et sociales et les sc iences 

naturell es pour en arriver à développer des stratégies intégrées et interd isc ipli naires pour 

affronter des questions environnementales et paysagères. 

À ce jour, il es t relativemen t simple de faire des li ens co nceptu els et pragmatiques en tre les arts 

et les sc ience humain es et sociales, d 'a utant plus que ces domaines ont en commun certaines 

notions tell es la culture, l'histoire, la commun ica tion, l'humanité. Ces champs d isc ipli naires 

son t d its cl oux, à l'opposition des sc iences naturell es qualifiées de sc iences rigides ou dures. Les 

sc iences naturelles et les sc iences soc iales et humaines ont auss i été rassemblées; leur réunion 

s'est fa ite, en tre autres, sous le chapea u des sc iences de l'environnement, elu moins, tel qu 'elles 

sont ense ignées à l'Unive rsité el u Québec à Mon tréa l. Tou tefois, faire le pont entre les arts et les 

sc iences naturelles, n'es t pa encore évident- bien qu e des personn ages comme Leonard o el a 

Vinci et Jul es Vern e ont su démontrer qu e l' inn ova tion technologiqu e et l'ava ncement 

sc ientifique passe souven t par l'art. 1 otre problématique es t, en qu elqu e sorte, re li ée à ce tte 

de rn ière cl i men sion. 

Le des ign urbain est souvent re onnu comme un art \ 'LI la dim ension esthétique ou formell e 

qu 'elle impliqu e. D'a utres el iront qu ' il relève des sc iences soc iales, intégrant l'a rchi tec ture, 

l'a rchitecture elu paysage et aussi, par e;dension, l'urba nisme et il est auss i un e face tte elu des ign 

de l'environn emen t. Ou encore, on entend parfo is qu ' il fa it partie des sc iences de 
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l'aménagement, bien qu 'en le quali fiant de sc ience, le des ign perd sa spécificité, surtou t en ce qui 

a trait à ses qu alités procédura les . lous n 'avons pa la prétenti on de vouloir démystifi er la nature 

épistémologiqu e du des ign urbain et nous n'a llons pas non plus chercher à trouver son terr itoire 

préc is. Cependant, vu la compl exité en so i elu de ign urbain , un chapitre entier - le troisième -

lui se ra consacré. ous pouvo ns toutefoi affirmer que Je des igner, tout comm e l'a rchitec te, est 

un des ra res profess ionnels dont le profil type alli e rationalité et sens artistique. On dira alor du 

design qu ' il es t << hybr ide, : c'est de l'ar t et de la bu iness; c'es t in tell ectuel et surréel à la foi s 

(Le l ie et Ranti si, 2006); c'est intu iti f et logique. Ainsi, le des ign urba in pourra it êt-re une 

di sc ipli ne-clé pour faire des li ens entre les enj eux environn ementaux biogéniqu es e t 

sociogé n iques t ceux économ iques. 

1.1.1 Sciences de l'environnement et enjeux d'écologie urbaine 

Les enjeux d'écologie urbain e sont pris en charge, entre autres, par un vaste domain e se situ ant 

«à l'interface entre l'écologie et les sc iences hum ain es>> (Brunet, 199 5, p.68) : les sc iences de 

l'environn ement. Ell es regroupent, d ifférentes disc iplin es : la soc iologie, l'écologie, la biologie, 

la chimi e, la géologie, la géograph ie, l'économi e, la pol itiqu e, etc . T outefois, les disc ipli nes de 

l'a ménagement, bien qu e leur rôle soit d irec tem ent li é à la qualité elu cadre de vie, sont 

généralement exclues comm e le démontre ce t ex trait présentant une définiti on des sc iences de 

l'environn ement en 1973: 

Les sc iences de l'e nvironn ement, traitent clon e de la conna issa nce elu mi li eu, soit de l'air, de 
l'ea u, elu so l, de la fl ore e t de la faune et des écosystèm s naturels, mais également de la 
présence et de l'action d'o rga nismes ]Ui affectent le mi li eu et sont affec tés par celui-c i. Ce tte 
défin ition exclut ce qu e certains appell ent l'environnement soc ial, mais in clut à la limite 
l'espace phys ique co nstru it par l' homme (habitations, industri e, vill es). Toutefois, il apparaît 
préfé rable d' ' tablir un e di stincti on entre les sc iences de l'aménagement et les sc iences de 
l' environn ement. Outre le fait de la isse r de cô té le di sc iplin es bien id entifiées el dont les 
programm es struct-urés offerts dans les un ive rsités elu Qu ébec (géni e c ivil , archit cture, 
des ign, urbanisme) ne nécess itent pas la même attention , cette di tinction permet d'évite r de 
fi ge r le concept d 'e nvironn ement pour l'ave nir et de réduire, pou r l'instant, son contenu à 
so n sens le plu répandu , o it le mili eu nature l. JI es t recommand é, qu e, pour 1 s fin elu 
com ité des programm es [elu Conse il des uni ve rsité], les sc iences de l' environn ement 
s'a ppl iqu ent à la connai sa nce, l'exploitati on, la g sti on et la con erva ti on des ressources 
naturelles, renou\'e l<tblcs ou 11 0 11 , tell es qu 'e ll es peuve 11i ê lt e <t ÎÎec i ée~ pat l' i11le t\e 11li on de 
l' homme;. 

5 Extrai t ci té par Aubin-Horth (2002) tiré de : Comité spécial, 1973 : 1.5.4 , référence incomplète. 
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Bien qu 'on reconnaisse l' importance de l'espa ce phys ique constru it, on a choisi de l'exc lure du 

champ di sc iplina ire des sc iences de l'environnement. Pourtant, dès le début des années 1970, 

une mon tée cl l' interd isc ipl inarité dans les réfl exions sur les sc iences de l'environn ement 

(Leroy, 2004) a coïnc idé avec un courant où la durabili té environn ementale occ upa it un e place 

cap itale en écologie urbain e, et auss i, en des ign urbain , comme l'ont fait remarquer C he rmayeff 

et Alexa nd er (1972, p.34): <<La responsab ili sa tion de l'hom me deva nt l'urbanisa ti on globale 

consiste à faire de chaque forme urbaine un élément d'un sys tème d'environn ement compl et au 

fonctionn ement in tégré, possédant la balance et l'équi libre 1ue réclame un tel système». Il en 

revient << à constater qu e les problèmes environn ementaux dépassent les fronti ères des disc ipli nes 

sc ienti fiques modern es» (Leroy, 2004, p.275) et requi èrent un e attention plus sensible, vo ire 

plus sensuelle. 

E n 1990, un e nouvell e définit ion de l'environn ement est proposée par le Com ité de c réa ti on de 

l'Institut des sc iences de l'environnem ent de l'Un iversité du Qu ébec à Montréa l. Cell e-c i 

considéra it, en plus de l'ensemble des conditions naturell es - physiqu es, chimiqu es et 

biologiqu es l'ensemble des cond it ions culturell es suscept ibl es d'agir sur les organism es 

viva nts et les ac ti vités hum aines : <<ell e inclut l'é tud e des choix et des coü ts économ iques, des 

aspects politiqu es et soc iaux de l'environ nement culturel et occupa tionn el ,, (Aubin-1-l orth , 

2002, p. 8 l ). Un e porte es t alors ouve rte aux che rcheurs des c iences humaines et soc iales . Ainsi, 

ce qu i était exclu de la définition en 1973, so it les sc iences huma ine et soc iale, s'es t vu intégré 

par un élargissement de l' interdisc iplin arité. Cependan t, ce qu i était inclus «à la limite>>, so it 

les <<sciences de l' aménagement >>, sembl e demeurer en marge. En effe t, nous avo ns constaté 

qu e les quali tés es th étiqu es et culture lles du paysage construit n 'é taient que très rarement traitées 

clans les sc iences de l'e nvironn ement et, en ex tension, dans la <<sc ience de la durabili té,, et 

l'écologie du paysage. 

En compara ison avec les sc ience de l'e nvironn ement qu i est, se lon l'écologiste Ca ry \11/. Barrett 

<< un e disc iplin e interd isc iplinaire prin c ipalement conce rn ée par l' impact de l'homme sur les 

ys tèmes vivan ts, pour le bénéfi ce de l'homm e et sa survie,, (Brunet, 1995, p.24), l'écologie du 

paysage: 



[ .. . )se fonde sur le constat de l' hétérogéné ité des espaces et des m ilieux, et lég itime même 
son rôle« orga nisa teur " · E.11 e pose le principe qu e les ac ti vités h umain es sont le prin cip<ll 
facte ur d'évolu tion des pay ages au n iveau planéta ire. E ll e entend prendre expl icitement en 
compte l'espace et le temps (C houqu er, 2003). 

T ouj ours au suj et de l'écologie elu paysage, Potsc hi n et Haines-Young (2006) citent de propos 

recueillis à la Conve ntion europée nne sur le pay age orga n isée par le Conseil de l' Europe en 

2000. Les auteurs rapportent que l'écologie elu paysage est un e d isc ip li ne clé clans la « sc ience de 

la durab ili té, étant donn é que le paysage offre un espace cl ans lequel in teragissent des l im ites 

biopsi 1ues et des va leurs économ iques e t oc iales. T outefois, a joute-t-ils, il serait profitab le que 

ce domaine d 'é tud e se déplace au-delà ci e l' intérêt écologique trad iti onnel ve rs le 

développement d'un e app roche dava ntage centrée sur la popula t·ion et sur l' étud e elu paysage 

culturel de tous 1 s jours - pour ne pas elire le paysage construit. II est à noter qu e l'écologie 

s'est souve nt arrêtée aux portes de la vill e, d'où o rig ine pourtant un e mu ltitude de prob lèmes 

éco logiqu es. 

Parall èlement, un rappo rt rem1s au M in istre de l'Am énagement du territoire e t de 

J'environn ement de la France souligne:« le enj eux urba ins qu i é ta ient surtout quantitatifs sont 

devenu progress ivement plus qualitatifs tant sur la quali té phys ique et esthétique elu logement, 

des vo i s urbaines et des ' quip ments qu e de leur environnemen t » (Sa uvez, ZOO ! , p.l 60- J6 1 ). 

Ces propos convergen t avec ceux énon cés - clan un livre consacré à l'écologie de 

l'environn ement artifi c ie l - par Ezio Manzin i, un architec te, ingéni eur et chercheur expert elu 

des ign durab le : <<Auj ourd 'hui , les problèmes de quantité ont été ba layés par les problèmes de 

qu ali t ', (Man zin i, 199 1, p.SZ). 

Au concept cl '<< écologie urba ine», s'a joute celui cl '<< éco logie de l'environn ement artifi c iel ». 

Avec ce lte formul e, Ezio Manzini introdu it l' idée de fournir << un e base commun e sur laqu ell e 

on peut bâtir un e culture du pro jet e t un e culture industriell e adap tées à la péri ode techn ique, 

soc iale et culturell e qu e nous trave r ons, (Manzini, 199 1, p.98) . JI engage alors un e réll ex ion 

menant à la co nve rgcn c de d ifférents axes de rec herc he, pa r exemple: 
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• la qu esti on elu sens cl e terme<< qualité»; 

• la << domestica tion >> des technologies nouvell es; 

• le véc u sensori el cl e l'environnement; 

• les références culturell es e t les instrum ents grâce auxqu els on arri ve à concevoir les 
qualités immatéri ell es. 

A l'avenant évolue un discours défendant l'importance cl e J'es th étiqu e, un e noti on d'ordre 

qualitative . Selon Johnso n (199ï), bien que l'esth étique joue un rôle plus ou moins reconnu 

pour l'écologie, il e t un atout pour la sa nté environn ementale. Auss i, il se rait poss ibl e de créer, 

par un bon cl sign, une es th étiqu e capable de commun iquer e t de mettre en valeur les processu 

naturels et elu coup, d'éduquer la popul ation en mati ère d'environn ement el cl e culture 

matéri ell e de la vill e. 

De ces mul ti ples situati ons résulte un profond manqu e de connaissa nce en mati ère cl '« écologie 

urba in e>> ou c] ' ,, écologie de l'environn ement artifi c iel >>. En 1961, Jane Jaco b (1993), un e 

activiste et phi losophe urbaine aya nt fortement contribu é à l'émergence de 1',, écologie 

urbaine >>, soutenait dé jà qu e ce lte dernière notion a des similitud es avec l'écologie 

trad iti onn elle el que les écosystèmes naturels et urbains ont en commun des principes 

fondamentaux : ni un ni l'autre est sté ril e; tous deux se développent orga niquement au fil elu 

temps; les différents éléments qu i les compose nt - y compri les plus petit et les plus 

mys téri euses - sont interdépendants de man ières compl exes; ils sont tous deux autant 

vuln érables et fragil es. A titre d' informa tion, un écosystème: 

[ ... ) peut être vu comm e un e communauté de plantes et d'anim aux interag issa nt les uns 
avec les autres et avec leur environn ement. Tec hniquement, un e vill e rencontre les 
exigences de celte définit ion, mais il ex iste d' importantes différences entre les écosys tèmes 
naturels et les écosystèmes urbains (Brunet, 1995, p. 65) . 

Les écosys tèmes urbain et rural sont des écosystèmes anthropoce ntriq ues et art ifi ciels, des 
analogies d'écosystèmes naturels qu 'on ne perço it pas toujours comme des entités holistiques 
intégrées elu point de vue écologique, dans lesquels le rôle de l'Homm e es t détermin ant et 
oi:1 l'on troll\·e des fac teurs biotiqu es (pl ant es, animaux, microorga nismes, homm es) e t des 
fac teurs abiotiqu e (a ir, ea u, sol, etc .) (Brunet, 1995, p.66) . 
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1 .1 .2 Design, science et recherche 

lalgré tous les apports de C hermayeff, Alexander, anzini et Jacob, nous pouvons tout de 

même affi rmer qu e le rôle elu des igner est encore souvent négligé cl ans l'analyse des 

problématiq ues d'écologie urbain e et elu paysage. Pourtant, par leur format ion , les des igners 

urbains développen t les ca pa cités de crée r des liens, de cons id érer une multitude de fa cteurs 

ava nt de co nceptua 1 iser et de concevoir des solutions renta bl es sous plusieurs angles. De plus, le 

développement d'un e approche globa le de l'environn ement urbain résulte davantage des efforts 

des architec tes que de ceux des écologistes (Brunet, 1995, p.4). Le des ign a ce fort ca ractère 

tra':sversa l qu i impliqu e un arrimage de plusieurs disc ipli nes et un e sensibili té aux dim ensions 

culturell e, env ironn ementa le, paysagère et historique- aspec ts parfo is laissés pour compte dans 

une démarche traditionnell e ou tec hn ocrat iqu e -, sa ns pour autant laisser pour contre les 

contra intes économ iques. En effet, le des ign es t maintenant reconnu comm e un out il pour la 

compétitivité économ iq ue (Lesli e et Ran tisi, 2006). 

Plusieur raisons peuven t être à la source de cette situation. En tre autres, il est conn u qu e les 

des igners et architectes ont un langage très di sc iplin aire el on t parfo is de la difficulté à 

transmettre leurs idées aux autres. La positi on de Cherm ayeff e t de Alexa nd er illustre bien ce tte 

id ée : 

[Le des igner] ne peut espérer coordonn er les autres d isc ipline tant qu ' il parlera un langage 
parti culi er. Dans d'autres domain es, les profess ionnels sont respec tés parce qu 'en fin de 
compte ils sont ca pables d'expliquer ce qu ' il s font. L'a rchitecte profess ionnel, lui , obtient la 
consid ération du profane en tabl ant sur la mys tique et en proclamant on génie propre 
(C herm ayeff et Al exa nd er, 1972, p. ll 3) . 

De urcroît, T aylor (2002 ) affirm e qu e les profess ionnels elu des ign sont enclins à pratiquer une 

quasi-sc ience en adaptant le vocabula ire ou la position des autres di sc iplin es environn ementa les 

plu expérim entées qu 'eux et qu e l'usage parfois inexact de ce notions peu t retarder une 

profond e et ri che compréhension de leurs origines. Cela causa nt des occa ions manquées de 

joindre l' humanité ell'cnvironn emen t ph y iqu e (Taylor, 2002). 

Il ex iste auss i un fossé entre la théorie el la pratiqu e au se 1n même des doma ines de la 

planifi ca ti on (Falucl i, 1987), de l'aménagemen t urba in (G ibberd , 1972) et du pay age (Pot chin 

1 1-l a in es-Yougn, 2006). La relation hés itante entre le milieu académique el le mili eu 
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profess ionn el s'é tend à pratiqu ement tou tes les sph ères du des ign, don t l'a rchitec ture où l'on 

reconnaît clairement qu ' il y a eu une coupure en tre la rec herche et la pratique (Adamczyk, 

2006). 

De la so rte, les qu esti onn ements des chercheurs se tradu isent d iffi c il ement dan s la pratiqu e. 

Cela est regrettabl e puisqu e, cl ans le but de crée r un rapport positif entre l'homme et son 

environnement, il serait souhaitable de se demander, ava nt de produire, qu e signifie réellement 

le term e « faire » et qu e signifi e concevo ir. 11 faut auss i ad mettre qu e <<fa ire pour dom in er la 

nature >> n 'es t pas précepte d'une culture pouva nt contribuer à la créa ti on de solutions globales 

et durabl es (Ma nzini , 199 1). 

Un au tre probl ème se pose : bi en que certains profess ionnels elu des ign cro ient posséder " la , 

solution aux probl èmes urbains et se proclament experts en mati ère d'a ménagem ent, la société 

ne semble pas les écoute r (C hermayeff et Alexa nder, 1972; Mar hall , 2006). 'empêche, il s 

réclament le même degré de reconnaissa nce que les sc ientifiqu es. Cependant, il s ne souhaitent 

pas nécessa irement adopter leur méthodo logie rationn ell e - pa rfois trop rigide - puisqu 'e ll e 

nuirait à la démarche créa ti ve du des ign (Klaase n, 2004). E n reva nche, bon nombre de des igners 

urba ins croient que la rati ona lité et la créa ti vité sont compatibl es et qu e ce tt e créa ti vité ne do it 

pas être sous-es timée de la part des sc ientifiques (Kl aasen, 2004) . 

... open and expli cit meth ocls ... goals, data and solutions mu t be clea rly stated and 
rationally connec ted, so th at th ey may be openly debated. Artistic mystery is no more 
legitimate in se tting sensOf)' poli cy than it is in se tt ing econom ie or social poli cy .. . but 
intuiti on is not ba nished. lt abid es in the mys te ri ous process of crea ti on , whi ch proposes the 
poss ibilities for publi c debate. lt pl ays a cruc ial role in sc ientifi c d iscovery (Lynch , 1976, 
p. 77) . 

Dans ce même ordre d'id ées, lors d'un e table rond e sur la formati on en architecture , Georges 

Adamczyk, direc teur de l'école d'architec ture de l'Un ive rsité de Montréa l, affirm ait qu e<< C'est 

peu t-ê tre un fait de notre époqu e qu i n'est pas propre à l'architec ture. La fixa tion qu i se 

déve loppe sur les procédures, tend à réduire le champ e t le pouvo ir de la réfl ex ion >> (Boyer­

Mercier, 2006, p.23 ) 
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1 .1 .3 Alliance entre design et sciences 

Le li en entre les sc iences de l'environnement et les di sc iplin es de l'a ménageme nt es t défa ill ant, 

vo ire même, absent clan certains contextes. Des expéri ences personn ell es nous montrent que 

plusieurs ne com prennent pas l'ut ilité de parl er de des ign clans les sc iences de l'environn ement. 

Pourtant, ce qui constitue l'environn ement quotidien de la majo rité de la popu lation terres tre es t 

construit e t tout ce qu i es t créé ou uti lisé par l'humain a direc tement ou indirec tement un 

impact sur l'environnement el it naturel. 

[<a ire le pont entre les sc iences naturell es, soc iale el humain es et le des ign es t par conséqu ent 

un beso in émerge nt, entre autres , en ce qui a trait à la recherche sur le paysage naturel ou 

construit (Fry, 2001 ; Kirkwoocl , 200 1; Tress e t Tress, ZO O! ; Ferber el G rimski, 2002; Pickett et 

al. , 2004) . Ge besoin parti culi er est issu d'un cadre très compl exe vu la grand e qu antité de sujets 

mis en relation. Malgré l'a ugmentation elu nombre de gens tentant de la mettre en œ uvre, ce tte 

intégrat ion demeure, encore au jourd 'hui , préca ire. 

La compl exité de la situation nous a menés à formu ler un e probl ématiq ue de recherche se lon 

un e logiqu e inductive (fig. l -1). Le problème spéc ifiqu e fut alors élaboré par un processus 

itératif. À partir de faits précédemment énon cé , un e première qu es tion - provi oire - émise 

fut: com ment est-il poss ibl e de créer une alli ance solide en tre le domain es du des ign urbain et 

des sc iences de l'environnement? 

Nous nous sommes rendu à l'évidence, même si le dom aine du des ign urbain el celui des 

sc ience de l'environnemen t utili se nt parfois un vocabulaire semblable ou partagent des final ités 

apparentées qu ant au paysage à redéfinir, qu ' il s n'ont pas de fond ement th éorique commun, elu 

moins, il s n'on t pas la même portée. Il devient alor diffic il e de transférer les connaissa nces entre 

les di c iplin s et de faire grandir l'experti se cl ans le mili eu. Ainsi, nous avon pris co nscience 

qu e sa ns repères th éoriqu es commun , l' intégration des deux champs disc iplin aires s'avère un e 

lâc he labori euse. 
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C'es t grâce à de nouvell es connaissa nces théoriques p01tant sur les concepts elu paysage 

holistiqu e et de la transclisc iplinarité- concepts qu i se ront présentés au chapitre 2- qu e nous 

avo ns pu fonder nos propos. lous avons alors élaboré cl es hypothèse «(a u sens large d'énoncés 

hypothé ti ques e t non d'hypothèses avec va riab les opérationnalisées) vi ant à compre ndre, en tout 

ou en partie, le phénomène , (C hevrier, 2004, p.76). Bref, nous croyo ns qu e la noti on cl e 

pay age aura it le pouvo ir de joindre, elu moins, th éoriqu ement, les approc hes du des ign et des 

sc ienc s. 

Pour expl iciter un e quelconqu e all iance entre design e t sc iences naturelles et rendre l'id ée plus 

tangible, nous avons fait le choix cl e nous co nce ntrer sur la situati on particulière de la 
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reconve rsion des terrains dégradés réhabilitables par des techn iqu es in situ et écologiquement 

responsables. Nous ad hérons ainsi à un e hypothèse de tra va il formu lé par Ezio 

Ma nzini stipulant : << qu 'on peut[ ... ] développer un imaginaire écologiqu e urbain qui accepte 

la confrontation avec les nouvell es tec hnologies, qu i dialogue avec l'évolution socioculturelle 

sous ses di vers aspec ts » ( llanzini , 1991, p.11 3). 

En effet, il n'es t plus isolé d'entendre d ire que les efforts de réhabilitati on de sites sont 

d'excell en tes occasions pour amener les biologistes, ingénieurs et les architec tes paysagistes à 

trava ill er ensembl e (Jackson , 200 1 ). Ce type préc is d'a lli ance est de plus en plus co urant lors du 

rcvcrdissement des espaces dés industrialisés. Par exempl e, Lucinda Jackson (200 1) a fait état de 

deux étud es de cas oi:1 l'intégrati on elu des ign paysager au processus de réhab ilitation es t 

questi on née. Dans sa co nclusion, e ll e a affirmé que la parti cipati on de de igners, dès le 

déclenchement du processus, fournira it un e experti se ava ntageuse à l'équ ipe de restauration. 

Steve n Rock (200 1) a proposé que J'architec ture du paysage était une disc iplin e directement 

reli ée à la phytores tauration , notamm ent pour l'uti li sa tion e t le contrôl e de la resso urce ligneuse 

et des sols. Ce serait, entre autres, les différences dans les termes employés et le moment 

traditi onnel d' intervention qu i les distingueraient. Toutefois, les recherch es portant sur 

l' intégration des technologies d'assa inisse ment et des stratégies de des ign urbain , au-de là des 

activités d'a ménagement paysager, sont très rares. 

Cela el it, nous pensons qu e le des ign urbain peut contribuer à la genèse de plus-values 

procéclural es pu isque son approche non l inéa ire et organ iqu e peut fac ili ter les ré troac tions entres 

les différent ac teurs elu proj et urbain , la conc iliation des cl iffér ntes temporalités de la vill e, la 

consoli cb tion de l' id entité cul turell e, la mob ili sa tion citoyenn e et le chemin ement ,·ers la 

pérenn ité et la durabil ité des mi li eux el paysages urbains. 

A la suite de ces réfl exions, nous avons reformul é notre qu esti on en prenant bien so in de laisser 

place à notre intention deve nu e plu concrète: ce ll e de faire comprendre - aux cherch eurs, 

aux déc id eurs et à tous le autres citoyens co ncern és - l' importance d'un sol id e dialogue entre 

le des ign et les sc ience" naturell es dans !e_ ac ti vités de modifi ca tion urbain e impliquan t une 

réa ppropriation de terrains dégradés. Nous fa iso ns ici référence à la notion de mod ifica ti on 

ava ncée pm l'arch itecte Luigi Snozz i: 
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[ . .. ] la modifi ca ti on y es t défini e comm e un e altitude co ntemporain e a rti culée à un e 
nou vell e demand e soc iale pour l'a rchitec ture. Cell e-c i, ca rac téri sée par la prédominance elu 
qualitatif sur le quantitatif, me t e n ava nt la nécess ité de requalifi ca ti on, reco nve rsion ou 
répa rati on des entités ou fragments, architec turaux, urbains ou péri phériques. L'émergence 
de ces th èmes pose de nouve ll es ex igences à la pensée architec turale, tan t d'un point de vue 
th éoriqu e ou analytique qu 'opé rato ire (G iraldea u, 1999). 

D e plus, par << modificat ion ,,, Snozzi définit une intervention qui enri chit un e situation 

naturelle ou urbaine ex istante grâce à une obse rvation maximale, avec un max imum d'éco nomie 

et un minimum de ges te, et qui se réa lise sa ns mim éti sme (Bas ilico et al. , 1996). 

L'énonciati on du sujet de rec herche prend fin alement un e tangente bea ucoup plus péc ifiqu e 

vu la compl ex ité du problème e t la durée relati vement courte d'un programm e de maîtrise. 

Ainsi, les paragraph es qui suivent prése ntent la stratégie de rec herche adoptée pour démontrer 

les avantages d'un e tell e intégrati on et pour répondre à la qu estion finale : Comment le des ign 

urbain peut-il contribu er à l'améli orati on de la qualité des proj et urbains s' il es t intégré, dès le 

départ, à la démarche de réappropriation et de réhabi lita ti on de zones urba in es ou périurbain es 

dégradées? 

Jl est donc qu es ti on d' identifi er qu e lqu es inc idences générées par ce tte stratégie. De la qu estion 

prin cipale, découlent ensu ite des objec tifs seconda ires de rec herche : 

• déterm iner les prin c ipaux défi s à relever pour parvenir à ce lte intégra ti on; 
• alim enter les th éori es gé néral es de l'interd isc ipli narité; 
• commun iqu er aux sc ientifiqu e l'a lt itu de qui accompagne le des ign urbain. 

î . 2 Pertinence du sujet 

lotre pro jet s' insc rit dans un e tendance <~ ppuya nt la rec herche un ive rsit<J ire interdisc iplin aire et 

transcli sc iplinaire et vo ulant contribuer à l'améli orati on des approches qui implique nt un haut 

n ivea u de co mmu nica tion entre des ac teurs de différents hori zons. Aussi, le princ ipe de 

déve loppement durabl e amène à repe nser les interrelati ons entre l'environn ement nature l e t 

l'hum anité et il in vite à vo ir les obj ets d'é tud es plus globalement, d'un e façon in tégrée. Nous 

croyons qu e notre suj et recoupe ce lte ambiti on. Le des ign es t d'a ill eurs un dom <J in e qui 
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nécess ite au fort degré d' intégrati on des conna issances. Les propos de l'architecte paysagiste et 

urbaniste Al a in Nl arguerit le démontrent bien. 

Je crois à la nécess ité d'un e pensée d'ouverture, qu i fasse référence à d'autre disc iplin es que 
la formalisa ti on et la spati ali sation - géographie et hi stoire, culture et poli tique, phi losoph ie. 
Si nous ne pratiqu ons pas un mode de pensée ouvert, nous all ons nous faire enfermer dans 
nos compétences techni ciennes . 

La géographi e et l'histo ire parti cipent à la force elu site, support de notre trava il. Ell es 
me ttent en œ uvre la compl ex ité elu pro jet et de son évolution, puisqu e nous ne co nnaisson 
pas les usages à venir. En mati ère culturell e et politi qu e, les notions de transve rsalité e t de 
contradi c ti on entre les disc iplin es priment. Le point de vue phil osophiq ue défini t ce tte 
concerta ti on de façon plus large : il s'agit d' in tégrer l'Autre à la démarche, ainsi qu e la 
no ti on du temps inhérente à la fabri ca ti on de la vill e el el u pro jet, qui de toute fa çon ne nous 
apparti ent pas (Ma rgueril , 2002, p.63). 

À cela s'a joute un e moti va tion beaucoup plus spéc ifique : la démonstra ti on qu e la vill e et les 

acteurs de l'édifica ti on urba in e doivent essent iell ement prendre pl ace cl ans le grand débat de la 

cause environn ementale. Pour le démontrer - comm e nous l'avons mentionn é plus haut -, 

nous avons choisi la réhabil itati on de sites urbains e t périurbains dégradés puisqu ' il nous sembl e 

e sentie] d'encourager l'émerge nce d'un e nouvell e ligne de pensées qu ant aux potent iels cl e ces 

sites détérioré et de fr iche in dustri ell e urbain es , témo ins phy iqu es de la désindustri ali sa ti on 

chron iqu e des vill es, pour la réa ppropri a ti on à profit des ressources détériorées; la réédifi ca tion 

elu paysage urba in; la pé rennité des infras tru ctures et des vill es; le maintien de l' id entité et 

l' envo i cl e signaux forts à une com m unauté souvent défavori sée. À ce l égard , un constat tiré par 

le Con taminatecl La nd Rehabilitation Network for Enviro nmental T ec hnologies (CLARJNET) 

d'Autri ch , inc ite à la réali ation cl e reche rche où les facteurs temporels et spatiaux se ra ient 

co nsidéré pour l'élaborati on d'un proces us durable cl e reconstructi on urba ine afin de 

développer des approche cl e réhab ilita ti on plu s intégrati ves (Ferber et Crimski, 2002). Pu isqu e 

le des ign urbain est un champ d isc iplinaire mettant au cœur cl e ses préoccupa ti ons 1 s aspec ts 

tempo rels et la mise en e pace et en form e elu cadre de vie, nous crayon qu e sa consid éra ti on 

est déterminante pour la reco nstru c ti on urba ine. L' intégrati on elu des ign urbain aux acti vités de 

réhab ili tati on peu t susc iter u n enrichis cment du rai onn ement lors de l'é labo rati on d'un pro jet 

el peul ainsi contri bu er à la matériali sa ti on cl'tm produi t bea ucoup plus sensibl e aux multi ples 

face tt es qui com pose nt l'environ nement urbain . 



19 

La problématique de la rénova ti on urba in e es t reconnue comme très prom etteu pour 

l'ense ignement et la reche rche en sc ie nces de l'environn em ent interdi sc ipli na ires- tout comm e 

cell e de la pollution ou du transport - (Leroy, 2004) , ce qui justifi e la réa lisa ti on de ce pro je t de 

mémo ire dans un program m e de c iences de l'environnem en t. 

1.3 Démarche méthodologique 

No tre qu es ti on prin c ipale st de ty pe expl ora to ire, ell e interroge des re lat ions pe u considérées . 

Puisqu e nous voul ons soutenir l'émergence d 'un nouveau couran t de pensée a u sujet de 

l'approche uti li sée par les sc ien tifiques e t les d irigea nt responsa bles de la réglem e ntation qui 

contrôle et guid e les procédures, il es t d 'abord essenti el d 'apporte r des «conna issa nces 

pré th éoriques >>(Roy, 2004). Nous me ttons alors en lum ière la stratégie de rec herche empl oyée 

pour a tt e indre nos objec tifs. Cell e-c i, su cc in ctem ent, se caracté rise par une enfil ade ité rat ive de 

coll ec tes de données, d 'analyses e t d 'interroga ti ons pour en arrive r à un e interprétati on . À cela 

s'a joute un e bonn e close d ' intuition pour fa ire ava nce r l'expl orati on cl ans un e d irection 

sign ifi ca ti ve et as tuc ieuse. 

1.3.1 Approche de recherche 

L'approc he de rec herc he adoptée a d es sim ilitudes avec ce qu e le mé th odologue hollanda is 

Aclriaa n de Groot (1968) appelle une é tud e inte rprétati ve th éo rique. C'est un e form e de 

rec herche qui répond à tro is c ritè res : 

• ell e établit des li ens avec une certa ine quantité de données; 

• il est impossible de résoudre le problème directement par les essa is expérimentaux puisque 
l'expérimentati on d'un modèle e t complexifi ée par d ifférents fa cteurs6

; 

• l'interprétation n'est pas nécessa irement le seul poss ible. 

E n fa it, l'app roc he s'a ppare nte auss i à ce ll e elu des ign . Bien qu e ce tte faço n de fa ire puisse ê tre 

nouve ll e pour une recherch e réa li sée cl a ns un programm e de sc iences de l'environnem ent 

inte rdi sc ipli na ire, e lle s'avè re des plus enri chi ssa ntes à conditi on qu 'on acce pte qu e 

l'interdi sc ip li na ri té est « un e question de transfe rt e t d' intégrat ion de m é th odes, p lus que 

d'élabora ti on d e th éo ri es d'e nve rgure>> (Le roy, 2004, p. 28 1 ). 

6 Dans cette étude, ces facteurs sont à liés l'échelle urbaine : les coûts élevés, le long terme, la vastitude 
du territoire. 
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Le des ign, - outre le fa it qu e ce term e peut auss i ê tre utili sé pour dés igne r un produ it en sa 

fin alité- est un processus de recherche pour ré pondre à un e command e e t qui impliqu e la 

fl ex ibilité et la libe rté de ré troac ti on . Vu qu ' il m e t continuell em ent en rela tion plusieurs 

élém ents d'un contex te donn é, le des ign am ène à revisiter u ne probl ématique sou des angles 

diffé re nts. Ce processus perme t a lo rs, selon la che rcheuse Kl aasen (Z004), de gé né re r de 

conna issa nces nom ·e ll es. Lawson ( 1997) a tenté d e fa ire un topo, par un e sé ri e d' illustrati ons, de 

ce qu e pourra it ê tre le processus de des ign , dont les de ux suiva ntes (fi gures 1-Z et 1-3). JI est 

important de m enti on ne r que, dès les ann ées 1960, la questi on elu p rocessus de de ign a é té u n 

suj et privil égié pa r les auteurs Alexa nde r e t he rmayeff. Leurs éc rits constitue nt d'a ill eurs des 

précéd ents in contourn abl e sur le uj e t. lous y reviendro ns à la section 3.5 de notre mémo ire. 

,,. 
' 

analyse 

/\ /Î\ 

.>1 synthèse 7 évo luction > 
Figure 1-2 

Un schéma généralisé du 
processus de design 
(Lawson, 1997, fig.3.3) 

Figure 1-3 

Une représentation graphique 
plus honnête du processus 
de design (Lawson, 1997, 
fig.3.4) 
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1 .3.2 Collecte de données 

Notre étud e expl orato ire, bien qu 'ell e poursuit des objec tifs conve nabl ement cernés, a été 

conçue comm e un proces us cognitif o u un apprentissage pour l'au teure. Ainsi, nous souhaitons 

élabo rer des idées et entrer <<e n contact avec les idées des autres, transforman t le sens vo ire 

modifiant la langue clans ce rtain cas,, (Sabour in , 2004, p.372) . Une grand e variété de d isco urs a 

clone été explorée lors de ce tte recherc he vu la rencontre de di sc iplin es très d iffére ntes l'un e de 

l'autre. L'a na lyse de leurs contenus s'es t réa lisé se lon un e perspec ti ve qualita ti ve et il s ont été 

<<a bord és comm e fa isa nt état des différen tes formes de conna issa nce clans un e soc iété, 

(Sabourin , 2004, p. 37 l ). 

L'é tude fut réa li sée par un e combin aison de deux ou til s de coll ec te d' information : l'obse rvati on 

docum enta ire et l'observa ti on parti cipante (Mace et Pétry, 2000). La prem ière constitu e la 

so urce pri vil égiée d' informati on. E ll e s'est réali sée par la consultation d'a rt icles provenant de 

revu es spéc ialisées ou uni ve rsitaires, d'o uvrages et de sites Intern et spéc ialisés et de d ive rs 

documents gouvernementaux. L'esse nce de notre recherche étant l' intégrati on en tre le des ign et 

les ciences, nous avons exa min é des a rti cles tra itan t de la m ise en œuvre de l' interdi sc ipli narité 

et de la transcli sc iplinarité pour bâtir notre cad re th éoriqu e. lous nous sommes prin cipalement 

inté ressés aux écrits rela ti vement récents, soit d'un e di za in e d'a nn ées, tout comm e pour la 

coll ec te de l' info rm ation sur la qu es ti on préc ise touchan t le design et les tec hn iqu es de 

réa ppropr iation de sols. Un bon nombre de monograp hi es a auss i é té exploré, surtout pour 

enrichir notre savoir sur le doma in e el u des ign urbain - un dom ain e qui a fait coul er bea ucoup 

d'encre depu is un e cinquantain e d'an nées, mais qui demeure touj ours auss i compl exe à définir. 

L'observa ti on parti cipante s'es t étendu e de mai 2004, so it ava nt même l'a morce de l'é tud e 

exposée cl ans ce mémoire, jusqu 'à eptembre 2006. Ell e consista it à la parti c ipation achve au 

pro jet de rec he rche<< Mod ifi ca hon d'un e a ire urbain e : Lachin e-Est >>, un e étude réa li ée par Je 

Stud io C ube de l' École de des ign de l'Un ive rsité elu Qu ébec à Montréa l, en coll aborati on avec 

le Département des sc iences de la T erre et de l'a tmosph ère de la même uni vers ité, et ce, clans le 

cadre de l'entente Vill e- Un ive rsités 2004-2005 de la Vi lJ e de Montréa l. Étan t à la coo rdination 

cl l'équipe multid isc iplin aire et ayan t auss i parti c ipé au développement et la mi e en form e de 

la proposition de modifi cati on urbain e, notre partic ipati on à ce projet nous a d'a bord perm is cl 

ti rer p.l usiems leçons quant à la conc réti sa ti on d'un e coll aboration entre des ign e t sciences 



22 

« naturell es,, de l'environn ement et à formu ler des nouvell es p istes de réfl ex ions qu i ont menées 

à ce projet de mémo ire. Le projet de Lach ine-Es t et la problématiqu e faisa nt l'objet de ce 

mémoire ont alors évolué en parallèle. Le premi er étant plus près elu mond e de la pratiqu e, il a 

pu contribuer à enr ichir notre synthèse. 

1.3.3 Analyse de contenu qualitative du type sémantique 

Les informati ons recue ill ies dès le départ ont été divisées en c inq ca tégories: 

• cell e pour faire la lum ière sur le design urba in; 
• cell es plus théoriques sur les relations tTansd isc ipli naires en environnement ou en paysage; 
• cell es sur les méca nismes de mod ifi cati on et de développement en milieu urbain et leurs 

impératifs; 
• ell es axées sur la réhab ilitation des sol dégradés; 
• ceLl es sur les incidences du design sur le cadre de vie et l'environnement. 

Tous les textes on t ' té conse rvés majo rita irement dans leur état origina l contra irement aux 

approc hes quantitatives qui prescri vent leur décomposition en éléments premiers. ,, D ans cette 

démarche, les unités de ens cl ans le document ne se ront pas délim itées à partir d'un e lec ture 

lingu istique elu tex te, mais d'abord au nivea u sémant iqu e e lon des critères qu i relève nt de 

l'orga n isa tion soc iale de la connaissance >> (Sabourin , 2004, p. 374). 

Ce tte démarche a été utili ée pu isqu 'ell e se marie bien avec no tre stratégie nexible qui impliqu e 

un processus itératif de constru cti on de la problématiqu 

L'a na lyse qu alitati ve se développe grâce à un e rétroaction constante entre le document, les 
extra its, les défin itions des ca tégo ries clans lesquelles les ex traits so nt rassemblés el" les 
re la ti ons entre les ca tégo ries qu i constitu ent la class ifi ca tion en arbre ou en résea ux de 
ca tégo ri es (Sabourin, 2004, p.3 74-375). 

Ain i, notre méth o le de recherche peut être définie en term e<< d'ana lyse sé mantique tru cturale 

des idéo logies>> ( abourin , 2004). Celle-c i demande a lor une grand e implica tion intell ectu e lle 

de la part du chercheur pu isqu e, toujours selon Sabourin (2004, p.378) «on ne peut établ ir 1 

l " 1 J ~(:; JI ~ li lill (:; iJ I II CJ e a1 1 ~ te11i1 cu1 11ple de l ' o1ga n i ~a li on globale du do um nt ». On pa ïl e alo;s cl 

l' usage oc ial de la langue. Cette ap proche es t justifi ée par le fait qu e nous ten tons de cro ise r 

d ive rses disc iplin es qui ut ili ent parfois des vocabl s simil aires (environnement, paysage, 
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am énage m ent, e tc.) sa n nécessa irement leur attribue r la mêm e signifi ca ti o n . Ainsi, 

l' explic itation de ce rtain term es se lon différents points de vue, voire m êm e leur confronta ti on, 

'es t avé rée nécessa ire pour qu e notre c heminem ent soit des plus cohérents. 

1 .3.4 Stratégie de démonstration et de validation 

L'explorati on réa lisée nous a démontré qu 'une imbri cation procéclural e entre le des ign urba in et 

les sc iences é tait poss ibl e. Elle est de plus en plus courante clans ce rta in es rég ions elu monde où 

la culture maté ri ell e de l'urbain est bi en an crée. Cette pra tique n 'est toutefo is pas courante au 

Québec, voire m êm e m éconnue. D e la sorte, pour des fins de démonstration nous avo ns déc idé 

de faire é ta t, clans le chap itre 5, de qu elques cas exempl a ires . 

La stratégie de preuve pri vil égiée pour y parve nir est clon e l'é tude de cas suggestifs. Il s'agit d' une 

description d 'un e situ ation qui fait ressort ir le ca ra c tère suggestif de cas, e t cl ans notre situation , 

nous utili sons des é tudes de cas ex istantes. D es é tud es se ront sélectionn ées pour illustre r la 

probl ém atique questionnée- cell e d'une alli ance entre le des ign e t les sc ie nces. S'appuya nt sur 

des exempl es révélateurs, ce type de stratégie pe rm e t d 'exprim er une réalité qui deme ure ic i à 

l'état emb ryo nnaire e t d 'a li m enter des th éories gé né rales (Roy, 2004)- cec i étant des obj ec tifs de 

l'étud e. li est à mentionn e r que, vu qu e celte partie de notre recherche se rt à l' illustrati on d' un 

ph énom ène e t non de l'a nal yse compl ète d'un e situati on préc ise, les cas ne sont pas déc rits de 

façon exhausti ve. Cette mé th ode s'apparente à la tri angulation ité rative (Lewis, 1998): ell e 

consiste à fa ire des ité ra ti ons en tre la revue de la litté rature, des évid ences recensées et l'intuition 

du chercheur. Exp lorant diffé rentes sources, le ri squ e de b ia is est rédu it. Pour m ener à bien un e 

recherche, la méthode déc rite par Lewis (1998) utili se auss i des é tudes de cas ex ista ntes. La 

tri angula ti on itéra ti ve est surtout util isée pou r 1 e développem ent de th éorie t en e est 

parti culi è rement appropri ée à l' exploration de sujet sous-déve loppé. 

lotre but n 'étant pas le déve loppem ent d'un e th éo ri e enrac in ée, m ais plutôt l'expl orati on d 'un 

suje t méconnu au Qu ébec, notre proj e t pourra toutefo is constitu er une base intéressan te pour de 

futures rec he rc hes visant un déve loppeme nt de th éories ou un e consoli dation culturell e de 

l' urbanité. La va lida ti on de nos propos ti ent prin c ipalem ent à la nature e t la qualité des sources 

de données qu e nous m·o ns utilisées e t c roi sées. L'étud e étant exploratoire, aucun e nouve ll e 

th éo ri e deva nt ê tre approuvée ne se ra proposée. 
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î .3.5 Enregistrement des observations et des développements 

Afin cl e suivre le cours cl e nos ac tions et réfl ex ions, cl e nos apprenti ssages et cl e nos hypoth èses, 

nous avons tenu un journal tout au long cl e la recherche. Généralement, les guides 

méthodologiqu es proposent l'uti lisation cle logiciels tels ATLAS/Tl ou VJVO cl e QSR pour << la 

segmentation des extraits, la définition des catégories et leur schémati sa tion clans un e 

class ifi ca tion cl e ces catégori es» (Sabourin , 2004, p. 380). Toutefoi s, vu qu e notre approche lai se 

pl ace à l'intuition et à l' int rprétation - toul comme clans celle cl e J\cl ri aa n cl e G root (vo ir 1.2. J) 

-, l'utilisa tion cl e notes théoriqu es et cl e notes méthodologiques ou cl e plan ifi ca tions (Laperrière, 

2004) nous se mbl e plus pra tiqu e et plus pertin ente. 

Bref, [les notes th éoriqu es] résultent de cl ux démarche complémentaires, l'un e cl e 
découverte d'hypoth èses et d' interprétations plausibles, faisa nt ressortir des dimensions 
nouvell es cl e la situa tion, l'autre cl e vé rifica tion systématiqu e des hypoth èses et des 
interprétations ava ncées (Laperri ère, 2004, p. 285 ). 

Faisant suite aux notes th éoriqu es, [les notes cl e pl anifica tion ] consistent en un relevé, par la 
chercheure (s ic), des observations, lec tures, recherches, analyses, contacts et correc tions à 
faire, et sont consécutives à ses réfl ex ion th éoriques et personn ell es (Laperri ère, 2004, 
p. 286). 

î .4 Limites de la recherche 

L'expl oration réalisée es t ori entée vers la démonstra ti on du rôle elu des ign au se in des démarches 

visant à améli orer la qualité de l'environn ement et elu paysage urbain. La recherche d'un 

dialogue entre le des ign ell es sc iences en es t tributaire. Dans ce contex te, notre recherche peut 

paraître biais'e: d'e ntrée de jeu, nous soutenons qu e l' intégrati on de des igners et cl e son 

approche est bénéfiqu e pour une démarche cl e revitali sa tion urbaine. Notre projet se lim ite en 

effet à un e argum entation pos iti ve face à ce tte id ée. Nous tenon à rappeler que notre visée es t 

cl e démontrer la conve nance d'un e qu elconque alli ance entre le des ign urbain e t le sc iences 

<< naturell es>> de l'environn ement. 

Al ors, pour comprendre l'esse nce cl e notre trava il , il faut d'abord accepter que, cl ans ce projet de 

recherche, la vil le soit consid érée comme un écosystème, qu e << fa ire>> signifie également 

<< défaire>> et << réutili se r >> el qu e le renforcement culturel et la conserva ti on elu patrimoine so nt 

des nj eux cl e développement durable. J1 faut aus i adm ettre qu 'un e démarche de recherch 
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peut être fond ée sur un processus orga niqu e et que le interprétati ons des donn ées qualitati ves 

ne sont pas l s seul es poss ibl es. 

De plus, nous présum on que la culture transclisc iplinaire es t nécessa ire aux ac ti vités 

interdi sc iplinaires, parfoi s même plus qu e la th éo ri e en tant qu e tell e. Le point de vue de 

l'a uteur P ieter Leroy (2004)- sociologue et professeur de sc iences politiqu es de l'environnement 

de l' Université de 1 imègue (Pays-Bas) - illustre bien notre position à propos de 

l' interdi sc ipli narité . Dans un arti cle dressa nt un aperçu des d iffi culté d'ordre intell ec tuel et 

orga nisa ti onn e l auxquell es se heurte l'inte rdi sc ipl inarité dans les sc iences de l'environn ement, 

Leroy (2004, p.283 ) affirm e que: 

[ ... ] l'inte rdisc iplinarité consiste en une attitude interdi sc iplinaire, plus qu 'en un e ques ti on 
d' intégrati on des conna issances de différente d i c iplines. L' interd iscipli narité cl ans les 
sc iences de l'environn ement devra it se concevo ir comme un e ac tion réc iproqu e, 
pragmatique et critiq ue de diverses disc iplines , ce qui requiert un e inte racti on entre les 
différentes di sc ip lines en foncti on elu probl ème en ca use, et un e coopérati on cl ans le cadre 
d'a pports et de soutiens mutu els. Cette attitud e, l'on peut, cl ans un e certaine mesure, la 
provoqu er, la soutenir et l'ense igne r. 

Finalement, plusieurs des suje ts traités dans ce mémoire (le des ign, la notion de paysage 

holi stiqu e, le dialogue ou la coopération transcli sc iplin aire, l' interdisc iplinarité, les techniqu es 

durabl es de rénova ti on urbaine, tant sur le plan écologique que culture l, etc.) sont des suj et très 

complexes en soi et il s aura ient pu être les objets d'a nalyses spécifiques plus approfond ies. lous 

avons toutefois fa it le choix de réali er un e explorati on holistique. D e la so1t e, nous ne 

cherchons pas à énonce r un e th éorie enrac inée, contrairement à ce qu e pourra it laisse r croire la 

fi gure l -1; nou oeuvrons plutôt cl ans le but d'élabo rer un cadre de référence util e pour la 

légitimati on elu des ign urbain comme approche envisageabl e cl ans la recherche et le 

développement relatifs à la rénova tion urba ine et pour l'enri chi semen t elu raiso nn ement quant 

à la modifi ca ti on urba ine. 



By landscape, we mean a complex, dynamic system, 
made up of the interrelated subsystems known as the 
geo-, bio-, and noo-sphere. Due to these coexisting 
subsystems, landscape is the concrete nexus of nature 
and culture. As a special and mental entity, landscape 
is a part of the totality of the geo-, bio- and noo­
spheres. People are part of the landscape by means of 
their actions and thoughts. Through human thought, 
landscape also becomes part of peoples. 

Tress et Tress, 2001 p.1 50 



CHAPITRE 2 

LE CONCEPT HOLISTIOUE DU PAYSAGE 

Le des ign urbain et les sc iences de l'environnement partage nt des intentions fondamenta les 

simi laires, tel le chemin ement vers un e qualité de vie acc ru e, le développement durabl e, la 

protec tion cl e l'environnement naturel, l'harmonisa tion entre les différents mili eux de vie. C ela 

dit, nous réitérons l'un de nos premi ers constats : l'arti culation entre le des ign urbain et les 

sc iences cl e l'environ nement - lorsqu e l'on parl e cl e probl ématiqu es urbain es - appa raît 

légitime, fondam ental ement parlant. Nous avons obse rvé que la notion d'environnement, clans 

la pensée populaire, exclut parfois le ca dre bâti ou artifi ciel et la culture bien qu e pris au sens 

large, l'enviro nn ement englobe les éléments naturels et les aspec t socioéconom iques et 

culturels (D'Amours, 2000, p 49) et il est, en pri nc ipe, illim ité (Kiaasen, 2004). La notion cl e 

paysage ne présente généralement pas celte lac un e, bi en qu e l'écologie elu paysage privil égie les 

territoires naturels. 

Le concept de paysage holi st iq ue, considéré par Tress et T ress (200 1) comm e une occasion de 

trava il transcli sc ipl inaire, es t alors bri èvement comparé, cl ans notre trava il , à la noti on 

d'environn ement. Nous a,·ons cru nécessa ire de réalise r cet exercice de comparaison afin 

d'acquérir des conna issances préthéoriques pour établir un dialogue en tre le deux champs 

di sc ipl in aires mis en relation dans ce tte étude : le des ign urbain et les sc iences de 

l'environ nemen L 

Le pavsage, étant étroitement li é à l'e nvironn ement et au des ign, peut contri buer à assoupli r 

l'a rti cul ation entre les sc iences de l'environn ement - qui favo ri sa ien t origin ell ement un e 

approc he plus quan titati ve (typo logie méthodologique class iqu e des sc iences naturell es) - e t le 

design, un e approche réso lument plus qua] itative . 
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La noti on de paysage agit ic i à titre d' interface entre sc ience et des ign. 

2.1 De l'environnement au paysage 

L'environn ement, selon l'Offi ce qu ébécois de la langue frança ise (OLF), se définit comm e suit : 

Ensembl e dynamiqu e t évolu tif, constitu é d'éléments phys iqu es, chimiques, biologiques et 
de fa cteurs soc iaux, cl ans lequ el se développe tout orga nisme vivant et qui e t susceptibl e 
d'avoir un influ ence directe ou indirecte sur celui-c i. Les éléments e t les fac teurs qui 
influencent le développement de l'o rga nisme sont réc iproqu ement influ encés par celui-ci 
clans un éc hange nécessa ire et co ntinu d'ac ti ons e t de réac tions. 

Au sujet du paysage, I'OLF propose cette définition: 

Porti on de territoire, soumise au rega rd , qui se compose à la fois d'é lément na turels et 
d' éléments aménagés par e t pour les ac ti vités humain es. La fl ore, la faune, le reli ef, les cours 
d' eau, les constru cti ons, le cultures, etc., son t autant d'éléments qu i composent et 
façonn ent le paysage . 

Ces deux notions ont en commun le fa it qu 'ell es form ent une entité qui regroupe des éléments 

de d ive rs genres et qu e différents domaines d'étud e s' intéressent à ell es. À la base , ce sont des 

sujet de recherche pluricli c ipl inaires-, c'est-à-dire qu ' il s se réfèrent «à un ensembl e de 

disc iplin es assoc iées, mais multipl es, sa ns obj cti fs explica tifs, méth odes ou th éo ri es en 

commun , utilisa nt un e terminologie différente, ne définissa nt pas les problème de la même 

fa çon ,, (Leroy, 2004, p. 278) . L'environn ement es t déc rit comm e un sys tème clans lequ el 

interagisse nt tous les éléments et fac teurs qui le constituent. Par contre, en ce qui a trait au 

pay age , la défin ition fa ite par l'OU•, ne fa isa n t pas allusion au ca ractère ystémique et 

orga nique du m ili eu, es t r streinte au ca dre visuel. To utefois, selon un e percepti on holi stique du 

paysage, le paysage est fa it de résea ux dynam iqu es el interactifs de relations ( lave h, 2000). Ainsi, 

par le paysage holistiqu c, auss i appelé To tal Human Eco ys tem lanclscapes (Ibi d., 2000), l'aspect 

plutôt figé et form el du ca dre - tel qu e l'a sous-entendu I'OLF - et les fac ettes évolutives et 

dynam iqu es des mili eux naturels et bâtis clo i\·ent être tra ités dans un même ensemble. Le rôle du 

7 La pluridisciplinarité est, selon Jantsh (1972, p. 1 09) la" juxtaposition de disciplines diverses, se 
si tuant généralement au même niveau hiérarchique et groupées de manière à souligner les relations 
qui existent entre elles " · 
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des ign, de l'architec ture ou des arts, semble alors plus intelligibl e lorsqu 'on parl e de paysage 

hol istiqu e que d'e nvironn ement, bi en que les deux noti ons soient apparentées. 

Le paysage est auss i un suj et divisé entre plusieurs spéc iali té ou domaines d'é tud es. C'est 

d'a ill eurs ce que bon nombre de groupes de recherche transdisc iplinaire sur le paysage ont 

remarqu é et ce à quo i il s tentent de remédi er. Alors que les sc iences naturell es se sont orientées 

vers l' inves tigat ion de l'aspec t phys iqu e du paysage en exam inant, entre autres, les processus 

géomorphologiqu es et hydrograph iqu es du paysage et les impacts des infrastructures constru ites 

par l'homme sur la biodiversité, les sc iences soc iales et humain es et les arts s' in téressent au 

paysage comm e un produ it soc iéta l, comme une idéa tion hum ain e, comme un obj et esth étique 

ou comme un refl et d'un e h istoire culturell e ind ividu ell e et coll ective (Tress et T ress, 2001 ). 

L'étud e du paysage holistiqu e impli que alors un va-et-vient constant en tre les différentes 

approches disc ipl inaires et une co nstante comm unication entre les interve nan ts. 

Ainsi, le paysage - tout comm e l'e nvironn ement- rejoint un grand nombre de d isc ipli nes et 

du coup, fait référence à plusieurs cadres th éoriqu es . Tress et Tress (2001) proposent alors un e 

approche basée un système transd isc ipli naire8 pour l'é tude elu paysage. Le paysage étant un objet 

concret et connu de la popu lati on, les gro upes de recherche sur le paysage, en plus de s'efforcer 

de coordonner des méthodes sc ienti fiques venant des arts et sc iences soc iales, naturell es, 

hu ma in es et cl l'aménagement, travaillent à comm uni quer avec la société - ce qui est une 

partie importante de leur processus de rec herche (lb id., 200 l ). Le concept de la recherche 

transdisc ipli naire sur le paysage vu d' une façon holistiqu e comprend cinq axe : le paysage 

comm e une enti té spatiale; le paysage comme une entité mentale; le paysage comm e une 

dimension temporell e; le paysage comme une conn exion de la nature et la cul ture; le paysage 

comm e un sys tème complexe. La su ite de ce chap itre es t d 'a ill eurs divisée se lon ces th èmes. 

T ress et Tress, pour mettre en lum ière ce lt e idée, ont créé le modèle d' interac tions personne­

]XIysage (fig. 2-l). Les cinq dimensions du p<:~ys<:~ge transd isc iplinaire y sont ill ustrées. L'entité 

8 La transdiscipli narité est, selon Jantsh (1 972, p.1 09) la " coordination de toutes les discip lines et 
interdisciplines du système d'enseignement/innovation, sur la base d'une axiomatique générale 
(i nt roduite à tous les niveaux à partir du niveau des objectifs)"· Elle peut aussi être comprise comme 
une méthode pour reconsidérer un sujet sous plusieurs angles, par une démarche systémique et 
complexe. Elle permet de dresser un tableau global et, en ce qui concerne le paysage, une vision 
territoriale. Une approche transversale passe nécessairement par une prise de conscience d'intérêts 
communs pour fai re une lecture collective d' un sujet (Guattari, 1972). 
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spati ale correspond à la biosph ère e t la géosph ère, et l'entité m en tale, à la noosphère, c'est-à-d ire 

l'espace des idées. La b io phère, la géosph ère e t la noosphère sont d 'égale importance. La 

conn exion entre la culture (rep résentée par la noosphère) e t la nature (représentée par la 

bi osph ère e t la géosphère) es t exprim ée par deux zone ovoïdes pl acées à l'h ori zontale. Ell es 

évoquent la complém entarité de la na ture e t la culture dan le paysage. La ligne du temps 

renvo ie à la dimension tem porelle et le tou t form e le systèm e complexe du paysage 

transd isc iplin a ire . Les inte rac ti ons person ne-paysage sont d ivisées en deux ca tégori es, cell e de la 

cul ture e t du m ental et celle de la nature et de la mat ière. 

Les p rocessus déc rit dans le m odèle d ' interact ion personn e-paysage prenn ent place entre 
tous les organism es viva n ts et leur environn em e nt; c hac un d 'entre nous peu t en fa ire 
l' expéri ence en observa nt le paysage qui nous entoure (Tres et T ress, 200 1, p. l 51) 
(traduc ti on li bre de l'auteure). 

Figure 2-î Le modèle d'interactions personne- paysage (Tress et Tress, 2001, fig. 5) 
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2.2 La spatialité et la matérialité 

L'e ntité spa ti ale es t la dim ensio n phys ique e t m até riell e du paysage composé d 'élém ent na turels 

e t artifi c iels. C'es t un e réa lité palpable. Cette d im ension re joint une vaste gamme d 'élém ents. 

Elle recoupe le concept de réseau (n etwork ) relaté par 1-lidding et T eunissen (2002): l'entité 

spa tiale en mili eu rura l ou urba in est d 'abord o rga n isée par plusieurs résea ux in dépendants dont 

le ré ea u h ydrologique, le résea u écologique, le réseau de transport e t le résea u économ iq ue (fi g. 

Z-2 ). Assemblés, ces résea ux constituent le support pour la fl ore e t les construction s et guident les 

trava ux d 'amé nage m ent. L'orga n isa tion spatiale doit alors ê tre bien étud iée e t compri se ava nt 

d 'engage r toute modifica ti on phys iqu e ou spa ti ale . 

Figure 2-2 Types de réseaux considérés pour l'aménagement spatial 
(Hidding et Teunissen, 2002, fig. 1} 
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La compositi on urba ine - con cept essenti el dans l'ana lyse en des ign urbain - es t intim ement 

li ée à la d imension de l'entité spati ale . Cette campo ition perm et de prendre consc ience de 

J'environn ement, à un e éc hell e qui dépasse largement cell e de la zon e à aménage r. 

[La composition urba ine] a pour rôle de définir phys iquement l 'organisa ti on de l'espace de 
la vill e ou du quarti er à aménage r. Ell e répond à deux obj ec tifs princ ipaux : d 'un e part, 
fourn ir un e image globale de la vill e ou elu quartier qu i se rve l'identité de cell e-c i, et d'autre 
part, fixe r les règles relatives à la localisation , à l'implantation et à l'élaboration des projets 
success ifs de constru cti on (Lacaze, 1990, p.Z3) . 

2. 3 La culture et le mental 

L'humain fait partie, en tant qu 'être viva nt, de la bi osph ère, donc de l'entité pati ale et matériell e 

elu paysage. Toutefo is, par ses réfl ex ions, ses sensations et son imagination , il perçoit la réa li té 

matériell e elu paysage d'un e façon sélecti ve évoluant clans un con tex te culturel et soc ia l donn é et 

a la ca pac ité de 'adapter au m ili eu, cl one il fait auss i parti e de la noosph ère, l'espace mental du 

paysage (Tress et Tress, ZOO l ). L'huma in entre ti ent alor une relation parti culi ère avec le 

paysage. 

As ac ting beings, people influ ence th e natural cond itions and crea te artefac ts, wh ich shape 
and orga n ize their environm ents. s beings ca pable of refl ec ti on , peopl e have the ability to 
take th emselves out of th e lancl scape and to refl ect upon it from this perspecti ve. T his is 
poss ibl e in spi te of the fa ct that people simultaneously are part of th e lanclsca pe and crea te it 
by mea ns of th e ir mental ab ili ti es (Tress e t Tress, ZO OJ, p. l 48) . 

Ce tte dim ension cond itionne l'appréciati on d'un certa in groupe de per onn es qut se 

reconnaissent cl ans un certa in type de pay age. Celui-c i es t ancré clans un e culture de 

l'esth étique qui prodigue un ordre, un repère spati al, un e ori entati on, la percepti on de la bea uté, 

de la place et de la qual ité . C'es t d'a ill eurs sur ces aspec ts que plusieurs des igners mettent 

l'acce nt en compo ant les paysages urba ins (Jo hnson, 1997), et ce, tout simpl ement pour 

répondre à la commande qui a été placée . Ainsi, la dimension cultmell e es t un pivo t cl ans la 

recherche portant sur le aspec ts qu alitatifs du paysage. E ll e p rm et d'a ill eurs d'é noncer un 

prohl f> me: l::t c td tm e occirl f" t1t::t lf" mod ern e est en quête d'un e nature dom estiquée et contrôlée 

par l'humain (J ohnson, 1997) bien qu e, elon un e thèse de John Brinckerh off Jackson, publ iée 

en 1963, « parmi toutes les raisons qu 'on peul a\'o ir de préserve r un fragment de paysage , la 

ra ison esth étique es t sl'n cmcnt la plu pauvre , (Besse e t T iberghien, Z003, p.ZO) . En réponse, 
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Jackson énonce quelq ues suggesti ons d e ce qu e devrai e nt être les nouveaux c ritères d 'éva luation 

de paysages : 

Les qu esti ons qui doivent êtres posées ne sont pas d 'abord es th é tiques, m ais plutôt 

"pra tiqu e" : quell es poss ib ilités le paysage offre-t-il pour vivre, pour la libe rté, pour é tablir 

des rela tions se n ées avec les autres hommes et le paysage lui-même? Qu'est-ce que le 

paysage apporte pour la réal isa ti on pe rsonn ell e et le changement soc ial ? La conclusion de 

Jackson est sans appel : on ne doit jam ais rafistole r le paysage sa ns pense r à ceux qui y vivent 
(Besse e t T iberghie n, 2003, p.ZO). 

2.4 La dimension temporelle 

Les paysages ne sont pas stati qu es, m ais suj e ts au change m ent co ntinu . Les changeme nts du 

paysage e t le développem ent sont intrinsèquem e nt li és au passage du temps (Tress et Tress, 

ZOO ! ). E n fa it, le changem ent, le rythme (comme le cycle des sa isons) e t la persistan ce ont, 

selon Ezio l\lla nz in i (199 1), les seu les réalités perceptibles elu temps. Le temps peut auss i ê LTe 

sa isissabl e par la relation espace-temps. D 'a ill eurs, cette relation , qui es t influente cl ans les 

di sc ipli nes elu paysage tout comme cl ans les sc iences na turelles, peut être illustrée pa r le cas d 'un 

voyageur passa nt d 'un con tinen t à l'a utre en qu e lques heures ou, à l'échell e planéta ire, par 

l'expans ion des grands dése rts au fils des années. 

La dim ension temporell e es t importante lorsqu ' il es t qu esti on du paysage urba in pu isque 

« composer la vill e c'est aussi construire avec le temps >> (Ca nclon 1996). << Le temps long 

impli que l' ince rtitude, l'ouve rture, le di alogue, le re fu s de J' image figée.[ . .. ] !la is c'est le temps 

qui donn e un sens profond à la transform ation urba in e qui do it s' in sc rire cl a ns la pe rm anence >> 

(M asboungi, ZOOZb, p. l 4). JI est le se ul élém ent d 'un c hangement qui so it indub itable. 

Figures spa ti ales, les compos iti ons urba ines se constru isent dans le temps. 
L 'éche ll e d ' inte rve nti on sur l'urba in , à l' inverse de l'obje t architec tural, es t la longue durée. 

Ce temps<< long ,, engendre la coh é rence e ll a continuité urba ine. E n effet , l'espa ce urba in 

ne s'effa ce jamais to talem ent; des form es, des usages, des myth es perdurent. Tous les types 
de structures: via ires, bâ ti e , espace publi cs, la issent des empre intes dans les rues , les 
pa rce ll es, les bâtim ents ... (Canclon , 1996). 

T ant cla ns l' écologie gu e clans le des ig n, la d im ension tempore ll e e m anifeste de différentes 

faço ns. Le ph énomè ne de rés ilie nce en est un exe mpl e . E n écologie, ce concept réfè re au retour 
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à l'équili bre d 'un mili eu à la uite d'un e perturba ti on , le temps é tant le princ ipal ingréd ient. E n 

te rrito ire urban isé, le con cep t de la rés ilience est fondé sur un paradigm e de non-équilibre 

puisqu e, comme l'a elit Ezio M anzini (1991, p .215) : ,, l'en viron nem ent ar tifi c iel ne peu t que se 

dégrad er, qu e sui vre une courbe d'entropi e» au con tra ire de l'environnem ent naturel qui naît, 

grand it, m eurt e t renaît sui va nt un cycl e donn é. La rés ili ence, en mili eu a rtifi c iel, es t cl one 

évolutive e t appell e à la restaura ti on d 'un dynam ism e après un stress (Picke tt e t al. , 2004). Par 

conséquen t, pour le de ign urba in, ell e suggè re la fl ex ibil ité e t l'adaptab ilité cl ans le long te rme. 

EUe impliqu e auss i, pendant un ce rta in laps de temps, qu 'un e nature proviso ire na is e ou qu 'un 

décor éph ém ère pu isse être install é. 

2.5 Connexion de la nature et la culture 

À l'échelle elu paysage, les échos entre la culture et la nature sont, selon Fry (200 1), fa c il em ent 

obse rvabl es. La conn exion e ntre la nature e t la culture résulte des relat ions mutue ll es des trois 

d im ensions précédemment présentées; ces d im ensions - spa tial e, m enta le et temporell e -

n 'ex istent pas les unes sa ns les autres, ell es sont entrec roi sées (Tress e t T ress, 200 1 ). D 'où 

l'importance d 'une approche transclisc iplinai re cl ans la reche rch e sur le paysage . 

E n plus d'ê tre un espace- phys iqu e e t m enta l - et un temps, le paysage es t auss i un pa trimo in e 

(Sauvage, 2000) . Ce que nous nous rappelons e t célébrons elu paysage parti c ipe à lég itim e r le 

pa é et le présent. Les expos itions publiques sur l'Histo ire, les m onum ents, les sta tu es, les 

a rte fac ts, le pa rcs historiqu es na tionaux, les comm ém oration e t les célébrations qu i ponc tue nt 

le ca dre de vie peuvent sti mule r les myth es qu i c réent un e hi sto ire commun e, perm ettant a insi 

aux groupes d ive rge nts de crée r des li ens communs avec le res te de la soc iété (Shacke l e t Palus, 

2006). Le p hil osophe frança is Paul Ricœur (2000, p.52) lég itim e la conn ex ion entre cu lture, 

na ture e t temps en affirmant qu e « les li eux les pl us m émorabl es ne sembl e rai en t pas ca pables 

d 'exe rce r leur fonc ti on de mémorial s' il s n 'éta ient pas auss i des sites notables au po int 

d' inte rsection elu paysage e t de la géograph ie » . 

Reconn aître l' idée de conn ex ion en tre la culture e t la na ture pe rm et de m 1eux comprendre 

l'importance elu contenu historiqu e de ln vill e e t de la mém oire co ll ec ti ve . Cette id ée recoupe le 

concept du pavsage urba in dont parlent Hidding e t T eunissen (2002). Ces de rn ie r a ffirment : 
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Le concep t du paysage urba in n 'est pas un m odèle sta tique pour le déve loppe ment spati al. ll 

représente un e stra tégie qui peut m ener à dive rses réalisa ti ons, selon les carac téri stiqu es du 
paysage . C es caracté ri stiqu es racontent un e hi sto ire non se ul em e nt au suje t des 

composantes na ture ll es elu sec teur (l 'eau , le sol, la géom orph olog ie, etc.), m a is éga lem ent à 
propos de ses aspec ts culture ls et hi sto riques . Le paysage urba in prodigue 1ue lques prin c ipes 
de base importants. D 'abord , les s tru c tures du paysage (li 'es aux sols, à l'ea u, aux espa ces 

verts et autres) guident des intentions pour le développem ent urba in. E n uite, le fa it de 

connecter les struc tures ve rtes e t urba in es peu l acc roître à la qua lité spati ale (Hi dcling e t 
T eunissen , p.304, 2002 ) (tradu c ti on li bre de l'auteure) . 

Da ns ce mê me ordre d ' idées, l'architec te Renzo Piano pe rçoit la rela ti on en tre l'Histo ire de la 

vill e et son futur comm e un e dualité fo rte cl e sen . Selon lui , l'intervention urbain e est complexe 

en raison des nombreux e t ri ches rapports contradi cto ires que le paysage urba in présente, tell es 

la mém oire e t J'in vention (Ga ns et We i z, 2004). D e la so rte, le passage elu temps est 

expli citem ent mis en rela tion avec la ma té ri alité de la vill e au se in d'un paysage et, par la culture 

et l'inve ntion, la dim ension culturell e est représentée. 

2.6 Système et complexité 

Le paysage transdi sc iplin a ire tel qu e d éfini par Tress et Tress (2001 ) es t un système compl exe 

logeant les sous-systèm es géosphérique, bio ph é rique e t noosphérique e t leur expre sion au fil du 

tem ps. Le système, déri vé du terme grec sustèma sign ifi ant un tou t o rga ni sé, est u n concept de 

base pour plusieurs di sc iplin es étudia nt l'environn ement e t le paysage et so uve nt, la relati on 

qu 'entreti ennent 1 es ob jets entre eux est plus importante que les objets eux-m êm es (M argueri t, 

2002, p.60). 

Pour définir le systèm e, au sens la rge, nous avons choisi un e expli ca ti on fo rmul ée par le 

phil osophe Rob in Fortin : 

Le système es t un e unité globale où des pa rti es produi sent un toul, lequ el, ré troag issa nt sur 
les pa rti es, les produits en retour. Tou t et pa rti es sont touj ours rela ti fs l'un à l'a u tre, 

relati onnels. 1 . .. j La recon na issa nce de leur com pléme nta ri té nous pe rm e t d e com prendre 

comm ent des émerge nces peuven t apparaî tre au se in elu tout comme au se in cl s pa rti es . 
Leur confli c tu alité, d'autre pa rt, no us pe rmet de concevo ir les in hi b itions qui sont p roduites 

par les contra intes du tout ur les part ies, e ll e nous perm e t d 'apercevoir les se i sions, 

an tagon ism es qu i ex iste nt en tre le tout e t le parti es, qu i ex istent entre le parti es ell es­
mêmes (Fortin , 200 5, p .33). 
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Dans les « paysages viva nts" - comme celu i de la ville-, il es t poss ibl e d' id entifi er des trames, 

de structures et des processus. Le « paysage viva nt " est un sys tème où l'interacti on entre les 

patterns (l'ordre général des relati ons entre les éléments) e t la tructure (la façon dont un patte rn 

part iculi er es t réa li sée cl ans un paysage donné) enge ndre un processu qu 1 se régénère 

con ti nuell ement, d'où l'empl oi du terme <<viva nt " (Tress et Tress, 200 1). Les échanges 

d'énergie, de ma ti ère et d' inform ati on sont continuels. Les fac teurs agissa nt sur la dynami que du 

sys tème - paysage - sont multiples: activités des êtres viva nts, changements cli mati ques, 

sé ismes, e tc. 

L'évolution d'un système urba in se réa li se alors par des stimuli mu lti ples et auss i par l'a pport du 

temps et la stratifica ti on de l'espace qu i génèrent un e m ixité et une complexité. Les 

in terven ti ons cla n la vill e se prolongent ensuite par un e réfl ex ion sur les transitions et le passage 

à de nouve ll es éc hell es (Canclon, 1996). 

La prati que du paysage, li eu du rela ti onn el entre le local e t l'ense mble dans lequel il 
s' intègre, demand e de bea ucoup observe r, longtemps, pour ca pter les choses cl ans leur 
in stab ili té, les drames minuscul es qu i donnent sa profondeur au so l. Il faut laisse r musa rder 
sa sensibil ité, développer son aptitud e à déceler le pu ll ulement des présences qu i fait 
l'a uth entic ité des li eux. Pu is apprend re à orga nise r le champ des flu ctuations locales, 
touj ours d ive rses. La juxtapos iti on d'éléments qu i n 'a ura ient pas besoin de s'a rti culer en tre 
eux ne suffit pas: les part ies intimes doive nt pouvo ir s'agencer multiplement. C'es t dans la 
mani ère dont les assemblages s' in ventent et se propagent, loca lité par loca lité, que les 
éléments les plus hétérogènes peuve nt fa ire paysage (Cora joud e t Corajoud, 2002 p.23 ). 

2.7 Éléments de synthèse 

Le paysage holistique et transdisc iplina ire regroupe dans un même sys tème co mplexe 

d' interac ti ons les éléments phys iques (naturels et artific iels), les aspects culturels, mentaux et 

cogn itifs et la d imension temporell e. De la sorte, la notion de paysage peut être consid érée 

comm e transcl isc ipli na ire. Ell e a ainsi le pouvo ir de consolider des liens conceptue ls en tre l'art , 

les sc ience soc iales et humaines et les sc iences naturell es ou encore, d'agir en tant qu ' interface 

entre les d isc ipli nes. ou retenons toutefois qu e la dim ension culturell e et mentale el u paysage 

est un as pec t· dé terminant lorsqu 'il est qu estion de pay age ou d'environnemen t art ificiel; c'es t 

prin c ipa lement cette d imension qui , par la noosph ère, d iffé rencie les écos,· tème urba ins des 
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écosystèm es na turels et rend la constructi on elu pont de la transd isc ipli narité plus d iffic il e. De 

plus, la consc ie nce de la dimension temporell e est essenti ell e à l'étud e elu paysage, e t ce , surtou t 

clans un con texte soc ié tal où le<< développem ent durabl e ,, es t précon isé. 

Quell e qu'en so it la forme ou la taill e, lie paysage] n 'est jamais seu lem ent un espace naturel 
l · . . ]. lous créons les paysages, nous en avons beso in parce que chacun d 'eux es t le li eu où 
nous fondons notre propre orga nisa tion humain e de l'espace e t el u temps. C'est le li eu où les 
len ts processus na turels de cro issa nce, de m aturité et de décl in sont déli bérém en t m is entre 
pare nth èses, e t que l'hi stoire leur es t substituée (Jackson , 2003, p.277-278) . 



l'm interested in proposing a complex project as a 
synthesis of different intentions in a succinct urban 
form, and making sure that this brings clarity and a 
sense of weil being to situations that would otherwise 
only cause inconvenience. [ .. . ] forms of the city and its 
use, not the forms of the build ings themselves - are 
supposed to be the real protagonists. 

Manuel de Solà Morales, 1996 (cité par Frampton, 2003, p .76) 



CHAPITRE 3 

LE DESIGN URBAIN 

Afin cl e bi en cerner le probl ème présenté en introdu ction - J'all iance entre cl ign et sc iences-, 

nous estimon nécessa ire cle fa ire Je po int sur la notion cl e des ign urbain , un co ncept demeuré 

flou. Le présent chap itre retrace d'abord l'origine elu des ign urbain, co ncept attribué 

principalement à un arch itec te ca talan, José Luis Sert, clans les années 50. Pu is, nous nous 

intéressons au nébuleux terr ito ire elu design urbain el à l'évolution cl e ce concept. E nsuite, il est 

question elu rôle elu design urbain, notamm ent pour la soc iété et J'environnement. Enfin , nous 

expliquons pourquoi l'intuition et la notion de processus sont incli sociables elu des ign urbain . 

3. 1 L'origine du design urbain 

Un programme un ive rsitaire int rcl isc ipli na ire pen é par l'All emand \Valter Grop ius fut présenté 

clans le premier man ifes te de l'école du Bauhaus
9

, en 1919. G rop ius voulait réalise r l' intégration 

de l'arch itec ture, la sc ulpture et la pe inture (G iedion , 1954); ce qu i fut un e particularité du 

Bauhaus. Il voulait amener les étudiants, grâce à de rai onn ements logiqu es, à ,, accepter des 

solutions que leur instin ct [n'ava it] pas encore admises» (Ibid. , 1954, pl 3). Cette idée de 

Gropius est à l' image de son œuvre qu i est ca rac téri sée par un e<< intu ition des évolutions et des 

transformations futur es qui procède à la foi s de la logique et de l' instinct >> (Ibid ., 1954, p13). 

9 Fondée en 1919 à Weimar, en Allemagne, le Bauhaus est une des premières Écoles de design à voir le 
jour. Il est d'une grande importance dans l'histoire de la culture, de l'architecture, du design, de l'art et 
des nouveaux médias au XXe siècle. Le Bauhaus a rassemblé un bon nombre d'architectes et d'artistes 
contemporains des plus exceptionnels. Il était, non seulement un centre de formation innovateur, mais 
un endroit de production et de débat de renommée internationale (Bauhaus-Dessau, 2006) 
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Dans le ann ées 1930, à son arri vée à l'Université Harva rd de Cambridge, il reprit ce même 

concept intégratif, mais ce tte fo is-c i, c'est à l'intégration de l'a rchitec ture, l'urbanisme et le 

planning régional qu ' il songea. Il nomma ce tte coll aboration " tea mwork ». Ce derni er el eva it se 

réali se r en lien étroit avec les autres facu ltés de l'unive rsité et il correspondait «à un potent iel 

supéri eur de trava il e t de produc ti vité créa tri ce » et menait à la bonn e architec ture « anonyme » 

plutôt qu 'à << des proj ets d'aspect sédui sa nt, mais de qualité douteuse» (lb icl. , 1954). 

Le'' comme nt » ' tait plus important qu e le<< quoi »; pour lui , c'é tait une fa çon simple de ne pas 

accepter des pensées toutes fa ites (Ibid. , 1954). 

Par ces idées novatri ces, G ropius est devenu le prédécesseur de l'architecte José Luis Sert qui 

présenta, avec la collaborati on de son co llègue sui se, Siegfri ed G ieclion , l'idée elu << des ign 

urbain , au début des ann ées 1950. Officiell ement, << Urban Design ,, fut utili sé pour la 

prem ière fois clans un e conférence de Sert en 1953, et en 1954, un cours de G ieclion offert à la 

G racl uate School of Des ign d'Harvard fut nomm é << History of Urban Des ign , ( lumforcl , 

2006) Lors de la première co nférence << Harva rd Urban Design >> tenue en 1956, on définit 

des ign urbain comm e un processus co ll aboratif entre architectes, architectes paysagistes et 

urbanistes (Barn elt, 2006). Le des igner urbain se ra it, se lon Sert, l'o rchestrateur (Scott Brown, 

2006). Sert souha itait engendre r un e réform e chez les concepteurs de la vill e basée sur 

l'importance de la vision globale ( ar hall , 2006), clon e qui in tègre la substance soc iologique, 

l'environn ement naturel et la compos ition urbain e. 

Remettre l'emphase sur Je pi éton est sa ns cl oute un e des princ ipales bataill es de Sert (Mumforcl , 

2006) ll el isa it s' intéresse r à la << réo rga ni sa ti on cl la vie de tou les jours>> (Mar hall , 2006). Il 

reproc ha it à la de rniè re générat ion d'urbaniste de con cevoir des vill es, entre autre, surchargées, 

à échell e inhumain e et qui génère des congesti ons au tomob iles et la pol lution atm osphériqu e. Il 

défendait ainsi J'id ée elu Modern isme qui presc rit, par exempl e, des centres-villes axés sur 

l'importance culture ll e el politique elu piéton ( lumforcl , 2006) et s' intéresse à la créa tion 

d'environn ement sa lubres (Lang, 1994). 

Pour Sert, le de ign urb2 in es t, 2van t d 'ê tr~ une disc ipli ne, une fnçon de p nser, vo ire n1 êrn e, 

une attitud e ( l]arshall , 2006). De la sorte, Sert a pu transmettre la foi qu e le des ign peut 

récl amer un territo ire pratiqu e et intell ec tuel avec la même autorité 1ue les sc iences, pour la 

c roissa nce, la matéri a li sa tion et la rayon nement cl e la vill e de demain (I bid ., 2006). 
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3.2 L'évolution du design urbain 

Alors que, dans les an née 1960, l' idée du méti er )e rd de l' im portance- en parti culi e r dans Je 

sens procédural -, l'app roche sc ienti fique gagne du terra in (Klaase n, 2004; Lawson, 1990) e t 

pour ca use : « Scientists made expli c it n ot just the ir results b ut also the ir procedures. T he ir work 

cou ld be re pl icated and c riti c ized and the ir methods were ab ove suspi c ion , (La wso n 1990, 

p l 9). Klaase n (2004, p.98) obse rve que le rapport entre le des ign e t la recherche est alors devenu 

un sujet préocc upant pour plusieurs d esigne rs: << O n th e one hand [des igne rs] seek sc ientifi c 

recognit ion fo r the ir parti cular field , and on th e othe r th ey a rgue th at a ra ti onal, system a ti c 

approach v\·ould be detr imental to the esse nti al creati vity when produ c ing a design » . Le des ign, 

y compri s la concep ti on architec tura le, tarde alors à se fa ire légitim er comme c ham p de 

con na1ssa nces. 

Les ann ées 1970 ont connu la m ontée de deux courants qu i, depu is, évoluent en quas i parall èle 

avec le des ign urba in; celui pour la durab il ité environnem entale et l'autre pour la p réserva ti on 

du patTim oine (Scott Brown, 2006). Comm e le dém onte cet extrait, le di cours ten u pa r Se rge i 

C hermayeff, un arch itec te et des igner urba in, et son coll ègue architec te C hristoph er Alexande r 

laisse pa raî tre u n ce rtain souc i face à l' e nvironnem ent et é tabl is un li en en tre celu i-c i, le monde 

du des ign et la consommation : << les press ions qui s'exe rcen t au se in de l'environnem en t 

change nt très rapidem ent e t ces changements ex igent qu e la profess io n s'adapte ell e-m êm e aux 

conditions nouvell es e t pre nn e e n compte le cycl e accélé ré de la désué tude, (C herm ayeff e t 

Alexa nd er, 197 2, p. l 09). T outefo is, sous un gouvern em ent am érica in devenu républica in, 

J'appui e t les fonds desti nés au des ign urba in e t à l'am énage m e nt furen t d im inués la issant la 

place au secteur privé (I bid ., 2006) et maintenant, en Amériq ue du lo rd et aussi au Qu ébec, 

<< le secteur pub li c se conten te d 'encadrer le développement pri,·é par des ou ti ls réglem enta ires 

définissa nt la form e urba ine et les act ivités, à partir de préoccu pa ti ons coll ec tives, (Lessard , 

1999, p l 6) . Ainsi, les aménage m e nts urba ins isolés et déconn ec tés des réseaux ph ys iques se 

mu lt ipli ent et le des ign urbain, propre m ent d it, se pe rd . Les orie nta tio ns d 'un plan d' urbanism e 

- pour ne pas el ire de zon ing- trop gén éral e t trop abstra it, perm e tten t de pro jets pouva nt avo ir 

des répe rcuss ions surpassa n t les li m ites d e l' inte rven tion (Ibid , 1999) 
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Selon Lang (200 5) le des ign urbain tend aujourd 'hui à devenir un e disc iplin e isolée (fi g. 3-1). Il 

remarque un effet pervers à ce changement icl éa tionn el : << it a ll ows th e oth er three fi elds 

[a rchitec ture, lancl sca pe architecture and c ity pl anning] to pursue th e ir own interests with out 

worrying about th e compl ex issues of urban des ign cl evelopm ent and urban quality beyoncl th eir 

traditiona] concern S>> (Lang, 2005, p. 393 ). 

Néanm oins, le des ign urba in , en tant que profess ion, est toujours l'obj et d' une spéc ialisa tion de 

second cycle cl ans plu i urs universités. E ntre autres, l'École d'a rchitec ture de l' Un iversité Laval 

offre un programm e de maîtrise en des ign urbain . 

Cette formation abord e la pratique profess ion nell e clan la perspec ti ve de l'amé nagemen t 
viab le, en favo risa nt l'a dopti on d 'a tt itudes responsabl es à l 'éga rd des habitants, des 
collec ti vités et de l'environnement. E ll e engage la réfl ex ion sur les transform ati ons rapid es 
qui affec tent les mi li eux de vie et stimul e la mise au point d 'outil s d'a naly e et la recherche 
de modes d'interventi on qui favo ri sent le mainti en de l'id entité des li eux, l 'essor culturel et 
soc ial de leurs habitants ella \·iabi lité du développement à long term e. 

Le des ign urbain command e une bonn e conna issa nce de la soc iété urbain e, des processus 
soc ioéconom iques qui forgent les vill es, des instituti ons et instruments qui régissent 
l 'urbanisme, qu 'il s so ient politiqu es, léga ux ou financiers, ainsi que des processu 
écologiques propres à l'environn ement urbain (Uni ve rsité Lava l, 2006). 

Les de igners urbains tenden t à adop ter un discours environnemental et plusieu rs s'entend ent 

pour elire que c'es t la direc ti on qu ' il s do iven t prendre à l'avenir (Lang, 1994, 2005; Mon in et al. , 

2002; larshall , 2006). Leur ac t·ions ont des impacts sur la soc iété, l'enviro nn ement e t 

l'é onomi e. insi, les des igners doivent préconise r les développements urbains re pectu ux elu 

milieu et de haute qualité . Pour ce fa ire, les des igne rs so nt tenus de consid ére r sé ri eusement le 

bi en-être des habitants et l'im portance du renforcemen t communautaire et de l'augmenta ti on 

l'engagemen t c ivil (Ma rshall , 2006). 
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Figure 3-1 La vision traditionnelle (a) et l'état présent (b) du design urbain en relation avec d 'autres 
d isciplines connexes (Lang, 2005, p .394) 
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Ainsi, ce qu 'o n appelle aujourd 'hu i le « développement durable» est maintenant omniprése nt 

cl ans le trava il elu des igner. Cependan t, cl ans leur mil ieu, un e certain e rés istance se fa it sentir 

fa ce au principe elu développement durable, te l qu ' il est vé hi cul é e t appli qu é (Theys, 2000; 

Levasseur, 2006) . En ce qu i a trait a ux enj eux urbains, ce prin cipe refl ète e t reprodu it des 

qu es tionnements plus anciens (Monin et al. , 2002), «sa ns néce sa irement proposer ci e pistes cl e 

soluti ons et des outils concrets pour favori ser les in vesti ssements urbains oi:l le qualitatif 

l'emporterait sur le quan ti tatif, (Levasseur, 2006). 

3.3 Le territoire du design urbain 

La défin ition elu des ign urbain es t un suj et récurrent depuis plus de 50 ans. Discipline, 

profess ion ou façon ci e penser, pratiqu e ou th éorique, art ou sc ience, le des ign urbain n'a pas 

vraim ent ci e territoire préc is et il ne peut être rédu it qu 'à un e simple formul e. Toutefois, on 

retient que la co llabo rati on est le pili e r ci e c concept et, tu 'a ux architec tes, architec tes 

paysagistes et urbanistes dont parl a ient Se rt, s'a joute inévit<J bl ement les ingéni eur civil s, les élus, 

les investisseurs et la population (Barn e tt, 2006). 
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3.3. 1 Le design urbain au sein du design de l'environnement 

Le but fond amenta l du de ign es t de résoudre des problèmes. Ces problèmes identifiés, non pas 

inventés par qui conqu e, sont l'obj et d'é tud e du des igner e t le point de départ d'un pro jet. '' Le 

projet do it [ .. ] repose r sur un e con nai sa nce de la façon dont les individus et les 

environnement interagissent, c'es t-à-dire sur la rec herche (fondam entale e t appliquée) des 

relations comportement-environn ement » (Rapoport, 2003, p9). L s relati ons <<comportement­

environn ement » dont Rapoport discute relèvent du doma ine de l'éco logie humaine - so it de 

l'étud e des rapports des êtres humains entre eux et avec leur mili eu rapproché ou éten du . 

Ai nsi, le des ign est d irectement li é à l'écologie humain e, du moins, en ce qu i a tra it à l' étud e des 

relations entre l'humain el son cad re de vie, pour ne pas dire son environn ement. Dans ce tte 

optiqu e, il est bi envenu de pa rl er de des ign de l'environnement. À titre d'informa tion: 

Le programme d'étud es en Design de l'envi ronn ement [de l'École de des ign de l'Univers ité 
du Qu ébec à Nlonlréa l] offre une formati on fondamen tale au pro jet de des ign comme 
acti vité créa tri ce et moyen d' express ion communs aux disc ipline elu des ign industri el, de 
l' arch itecture et du des ign urba in . Il est fond é sur un e définition de l'e nvironnemen t comme 
l'ensemble intégré des ob jet et espa ce onstruits enca drant la vie qu otidi enn e, et elu des ign 
de l'environ neme nt comme un e approche au proj et de des ign de ces ob jets et espa ces 
consc iente et respec tueu e de ce tte intégration (Éco le de des ign, 2006). 

Cette défin ition peut être comparée à la de cri ption fa ite par Lawson (1990), où le des ign de 

l'environnement est un domaine où les d isc ipl ines, y compris le des ign urbain , son t 

hi érarchisées et possède un e éc hell d' intervention propre (vo ir fi g. 3-2). 

Dan ce ens, Denise co lt Brown (2006), avec un br in d'hu mour, fa it la d istin ction entre des ign 

urbain , architec ture et urbanisme: 

Pu t a group of arch itects, urban des igners and plann ers in a sightseeing bus and their actions 
will cl efin e the limi ts of th cir conccrns. The architecls will lake photographs of bu ild ings, or 
highways, or bridges. The urban des igner wi ll wa it for thal moment when ali three are 
juxtapo ed. T he plan ners will be too busy l·a lking to look out th e window. 
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Figure 3-2 

Hiérarchie des disciplines du design de 
l'environnement selon Lawson 
(Lawson, 1990, p.39) 

3.3 .2 Le design urbain comme un processus de conception et de recherche 

Ce rtain s affirm eront qu ' il n 'es t pas à propos de parl er de hi érarchisa ti on et d 'éc hell e 

d' inte rve ntion propre au des ign urba in , mais plutô t d'approche . D ans ce tte optiqu e, le des ign 

urba in est u ne approch e qui se concentre sur les li ens e ntre les obje ts ou les espaces entre les 

pla ces e t la mise en contexte, e t ce, peu importe l'échelle (Scott Brown, 2006) . Le designe r 

trava ill e avec une co nsc ience marqu ée pour le long term e e t les éventuell es mutations urba ines. 

Le pro jet cl e des ign urba in est cl one défini comm e un << processus de conception et cl e réalisati on 

d'a m énage ments phys ique perm e ttant de définir un écosystèm e cl e relati on et cl e maîtri ser par la 

pe rmanence e t les changem ents, l'o rg;misa ti on fo rmell e et de la cro issa nce urba ine» (Barré, 

2005, p .247). La no ti on elu temp est alo rs omniprésente. 

É ta nt un processus ou un e approc he, le des ign peut agir comme un e mé th ode empiriqu e de 

rec herc he pour l'innova tion technologiqu e e t sc ientifique. Vu qu ' il me t systé matiquem ent en 

re la ti on un grand nombre d'aspects, le des ign génè re de nouvell es connaissances sc ientifiqu es e t, 

pa r co nséquent, il susc ite l'éme rgence cl e prin c ipes spati aux d 'orga nisa ti on e t de modèles 

th éoriques transversa ux (Kl aase n , 2004). Êtr éclec tique est alors un e qualité pour les designers, 

considé rant qu e l'éclec ti sm e est un m ouvem ent phil osophique qui consiste à choisir cl ans 

d iffé rents systèm es ex istants cc qui sem ble le me ille ur pour constitu e r un nouvea u sys tème ou 

encore, qu 'ell e est un e a ltitud e d'esprit qui s' intéresse à tous les doma in es ou, cl ans un domaine, 
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à tous les suj ets (Maubourguet, J99ï) . Lynch et ]-Jack (1984, p l 29) affirm ent qu e « là OLl ce 

n'est pas psychologiquement poss ibl e d'ê tre éc lectiques, les des igne rs devraient au moins trouver 

une autre mani ère de faire en affaires et de reconnaître les types de problèmes auxque ls leur 

façon de trava ill er es t m ieux adap tée 10 ». Le de ign urbain peut alors être vu comm e un large 

doma ine transdisc ipl inaire, oeuvrant à de multipl es nivea ux d' intervention ; elu détail 

architectural au territoire et créa nt des conn ex ions phys iques et entre les d isc iplines. 

L'IBA11 de B rli n, réa lisé de 1984 à l 98ï, fut un important événement pour le des ign urbain et 

un e opportu nité exceptionn ell e pour communiquer la pert inence du des ign urbain . Cette 

organ isa tion monum entale de co ncours - internationaux et loca ux - de des ign était consacrée 

à la rénovation et la reco nstru ction critique de quatre quart iers de Be rli n Oues t: Prage r Platz, 

T egel, Sücl li ches Ti erga rtenviertel et Süclliche Friedri chstaclt. Pour ce tte occas ion , plusieurs 

des igners, dont les archi tec tes Vittorio G regotti, Rob Krier, Hans F. Kollh off et Aldo Rosi, ont 

trava ill é sur diverses hypothèse vouées à redorer la qual ité de l'environn ement construit. << Il 

n'est pas exagéré de d ire qu e le souc i pr inc ipal de )'!BA est de crée r, un e fo is de plus, des 

rapports fert il es en tre l 'architecture et la vill e »
12 

(Rowe, 1983, p. l 21 ) et amorcer, dans la 

pratique du de ign urbain , un retour ve rs la recherche d'un e trid imensionn ali té. LTBA Berl in fut 

alors le th éâ tre d'agile mutations i ues de la stratégie d'expositi on . La traditi on de l'expositi on 

est d'a ill eurs bien ancrée dans le domain e elu des ign urbain ; ell e génère des résultats co ncre ts et 

stimulants; ell e fait état du processus de des ign, commun iqu ant a insi le bien-fond é des tra va ux 

des des igners urbains; e ll e mène à l'édifi ca ti on de proj e ts conçus avec se nsib ilité et transparence. 

3.4 Le rôle du design urbain 

G uider le développement de la vill e est un défi cap ital pour le designer urbain (Barn ett, 2006). 

elon l'interpréta ti on de l]arshall (2006) , dans le meill eur des mondes, le des ign urbain devrait 

perme ttre d'arti cul er la forme et les composa ntes programmatiques des co njonctures urbaines 

cl ans un agencement complet, complexe et équ il ibré. << L'interprétation elu territoire ne condu it 

[ ... J pas à un déterminisme formel, univoqu e el singul ier. Par contre, toute déterm inati on de 

forme qui n erait pas une manière de tirer parti elu territoire bri e le li en avec lui » (Koval, 2000, 

1 0 Traduction libre de l'auteure. 
11 " IBA" signifie Internationale Bauausstellung, c'est-à-dire, traduit de l'Allemand : Exposition 

internationale de l'architecture. 
12 Traduction libre de l'auteure. 
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p.25 3). Le de igner n'e t donc pas la personne qui développe un e solution uniqu e (Marshall , 

2006), mais ce ll e qui offre des lignes cl irec tri ces perm ettant la créa ti on 1 Je développement dans 

le temps d'un e vill e harm oni euse en son t·oul". W ilh elm von Moltke, naguère prés id ent du 

programm e de des ign urbain de J'H ar\'u rd Uni \'c rsily G radua te Sc hool of De ·ign, souligne: 

Urban Design is not a rchit ec ture. The fun ction of urban des ign, it purpose and obj ec ti ve, is 
to g ive form and orde rs to the future . A with th e mas ter plan, urban des ign provid es a 
maste r program and mas ter form for urban growth . lt is prima ril y a collab ra ti vc effort 
im·olving oth er profess ions (Han ·arcl Un i1·ersity Archi1·e, 1966) 

À cela, s'a joutent les propos de Denise Sco tt BrOI·\"11 : 

[U rban dra11·ings] should not look like architec t-ural dra11·ing; th ey should be ke tchic r, free r 
abl e lo be Fill cd out by t·he imag ina ti on of ot·hers. leverth eless, urb<m dra11·ings shoulcl 
cli slinguish clea rly be t\\·een <1 sl<ü ed intenti on, a predi cled rcac t·ion to a c ity- in itiatecl 
inten ·enti on, and a ,·ision. ln <l cldi tion lo cl ep icting th e cl es ired general characte r of an a rea, 
guide lin es must sho\\· \\·hat is prm·icl e of req uired. Th e nced to sho" · both ac ti on and 
reaction impl ies a le1·e l of kin eti c ism in urba n des ign mapping and sketch ing and demands 
th e abi lily t·o cl esc ribe precl iclecl reacti ons " ·ith out cl es igning pec ifi c, incli v i du<.~ l bui ld ing ­
no me<ln feal (2006, p 42). 

L.1 pos iti on de Deni e Sco lt Brmm ne f<lit toutefo is pa l'unanimité. Le cl sign urb<lin se réa li e, 

selon plusieurs, chlll s un so uci marqu é pour le dé ta il , ce qui peul engendre r d' importantes 

économi es syntax iques (Bergmann , 2006). Le de ign urba in devr<l ÎI alor pe rm ettre de tisse r du 

li en entre les espaces pub lics ct pri1·é, entre les infra tru ctures urba in es 1 les bâ timents, entre 

le réseaux routie rs el les places publique de f<1çon 8 c rée r un toul harmoni eux et non un e 

simpl e compo ition d'ag ncemcnt et de juxtapos iti on d'éléments di tin cts. Autrement elit , le 

des ign urba in s'occ upe des conn ex ions 8 différentes éc hell es; de l' intégr<l ti on d'un luminaire à 

une façade, à l'adaptat-ion d'un co rpus d' habitat-ions 8 une itua lion géomorph ologique 

spéc ifiqu e, n pa sa nt pa r l'orga nisation s\·nt·ax ique cl nouvea ux îl ots urba ins pour m ax imiser le 

potenti el de l'énergie so la ire ou la con epti on d' un dé tail architectural joignant un édifi ce 8 un e 

pl ace publique. Cc genre de geste pose le défi de conce1·oir un fragme nt d'un e éc he ll e 

interm édi aire. D'un po int de \'Ue mpproc hé, pat ial cment parl an! , les lim ite de ce fragment 

doi,·ent pouvo ir défin ir un e forme urba in e identifiabl e, tandis que la totalil é de la compos ition 

doit ê tre mode lée globalemenl , 8 un e ' chell e plus grand e (Frampton, 2003 ). L'urbaniste 



48 

Manuel de Sola Morales pourrait déc rire cette stratégie, impliquant un ce rtain rec ul , par le 

term e« acuponct·ure urbain e>> . 

Sous ce tte é t-iqu ett e, le d es ign er ~~ l'esprit critiqu e, iVI <mu el ci e Sola Mora le, apporte~ 
l'agrégati on spontan 'e ci e la forme urbain e co ntemporain e la poss ibilité d ' in terventi on ~ 
un seul point méridi en ci e façon ~ libérer des tensions et engendrer ci e nouvea ux 
écoul ements d'énergie clans la situ ati on, non se ul ement en term es d' empl acem ent 
spéc ifique, ma is également· en ce qui concem e ci e futur cl é\·eloppements émanant ci e 
cet empl acement cl ' un e mani ère qui ne peut pas être prévue. Manu el de Sola Moral es a 
appliqué cette stratég ie clans plu ieur s it·uations au cours de la derni ère décenni e, y 
compris dans la nouvell e vill e cl 'Alm ere dans les Pays- Bas, cl ans le vieux port de Saint-

aza ire en France, e t· dans un proj e t cl logement conçu pour 1<1 vill e d 'Aicoy en 
Espagne (Frampton, 2003 , p. ï5) (tT<lcluc ti on libre de l'au teure). 

Le des igner devient auss i un important communi ca t·eur e t ndg~1 r i s<1te ur de tous les facteurs 

compl exes évoluan t et- cré<ln t les différente et lllliqu es conditi on urbain es (Marshall , 2006) Le 

<< maître de des ign »
1; est un agent de li ai son, un <Jccompagnateur, un fac ilitateur et un 

animat eur de la << b~ ttom up platform for soc ial innm·a Li on >>
1

; (Lcmi cux, 2005) . 

En lre urbanistes el" ingéni eurs, architcdes et paysagistes, pou\·oirs publi cs e t comités de 
quarti er [ ... ], le des igner urbain doit ê tre un traducteur et un C<Jtaly eur Ses propos it·ions 
s'efforcent donc de rencontrer les attente de chacun , tout en r spec tan t les inn ombrabl es 
contraintes ci e la vie en soc ié té: co ntex te histor iqu e el culturel, l o pogr<~phi c des li ux, ti ssu 
soc ial, limi tes économiqu es et e igences t hniqu es. 1 ... 1 Il s'ag it dès lor de pr nclre en 
compte tous les impér<llifs aux 1u els s'a jout·ent encore des enJ eux écologiqu es, 
environn ementaux ou hum <J in (ESAPV, 2005 ). 

Le but du projet es t! ... . 1 ci e créer des environn ement· m·ec des éléments qui les composent, 
en me ur ci e sa t·isfaire les ut·ili sateurs, c'es t-~-cl irc ci e cr ' er des mili eux avec leur << contenu >> 
]Ui fournis ent un appui aux utili sateurs, qui ré pond ent ~ leur dés ir et~ leurs ac t·ivités, etc. 

(Rapoport , 2003, p.9) 

12 Expression empruntée à Dorian Van der Brem pt- dans le texte de Lemieux, 2005. 
13 Expression empruntée à John Thackara dans le texte de Lemieux, 2005. 
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Le des ign urbain doit auss i répondre aux besoins, phys iologiques, sécuritaires, iden titaires, 

cogn itifs, d'appartenance, d'intimité e t d'estime d 'une communauté (Lang, 1994) . Outre ce que 

le des igne r fait pour la soc ié té , il oeuvre en faveur de la conservation de l'environ nem e nt naturel 

e t de la gestion effi cace des élémen ts naturels en territoire bâ ti . 

Le but du design est d'offri r un e nvironnem ent dans leq uel les forces na turelles du m onde 

c réen t un sys tème régénérateur to ut en donn ant la possibili té à la popula ti on de comble r les 

besoins fondamentaux e t cogn itifs. C'est auss i de prodiguer un environnement sa in dans 
lequel les êtres humains peuvent s'accomplir (Lang, 1994, p .341) (traduction libre de 
l'a uteure). 

Le des igne r doit savo ir observer les processus naturels et s'en inspirer (H ough, 1989 e t 2004). Il 

do it auss i comprendre l'anatomie des li eux et les flux qui le parcouren t. Pa r exempl e, les 

systèmes de vents dom inants devra ient ê tre considérés dans l'élabo ra ti on d'un plan urba in . La 

figure 3-3 illustre deux programmes distincts de construction; le premier est conçu pour ventil er 

une vill e en mili eu chaud e t humide tandis que le second es t appropri é aux m ilieux froids e t secs 

ou chauds et secs en bloq uant les ven ts dominants (Golany, 1995). La gestion des eaux pluviales, 

des eaux usées e t de l'ea u propre à la consommation es t un autre défi intimem ent lié au des ign 

urbain. 

Figure 3-3 Deux configurations de rues qui affectent la ventilation de la ville et le système des vents 
dominants (Golany, 1995, p .164) 
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Un pro je t de des ign urba in doit alo rs être réa lisé en regardant le site dans son ensembl e, en 

l'observa nt dans sa g rande éc hell e (fi g. 3-4, coin supéri eur gauche), m ais auss i en s'occupant des 

dé ta il s ( inserti ons des élém ents ex istants, ges tions des eaux pluvial es e t diffé rents aspec ts 

écologiques, transitions entre espaces publics et espaces privés e t autre) qui ass urent le bon 

foncti onnem ent e t la coh és ion du proje t (fig.3-4, images du coin inféri eur droit). Afin d ' illustre r 

cette idée géné rale indissociable du des ign urbain - l'analyse << multisca la ire »-, nous 

présentons une sé ri e d' images d 'un pro je t réalisé à Berlin par le bureau de des ign urba in Büro 

fü r S tadtebau - un des rares bureaux à se consacre r exclusivem ent au des ign urba in proprement 

di t- , d irigé par l'All emand Hildebrand Machl e id t (fi g . 3-4). La conception s'est fa ite de 1995 à 

1996 et la construc ti on, de 1998 à 200 l. 

Figure 3-4 ProjetTiergarten Dreieck, Berlin-Tiergarten (Schache, 2006, p.94-1 01 ) 
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3.5 Logiques, méthodes et processus 

Les méthod es et les processus cle des ign va rient. Le prem ières prémisses elu de ign urba in 

favori sa ient l'express ion de l'intuiti on e t le ra isonnem ent logiqu e, «alors que certains mettent 

l'emphase sur différents processus systéma tiqu es et défend ent un e approche phi losophiqu e elu 

des ign » 1; (Sh i rva n i, 1985, p. l 05 ). Une constance s'obse rve en tre ces deux éco les cl e pensées -

pas nécessa irement meill eures l'un e qu e l'autTe: « le processu de des ign est indubitablement 

pragmatiqu e contrairement à la logique fondamentalement finan cière qui prédom in e à ce 

jour »1
r. (Lang, 1994, p. 337) . Le des ign impliqu e des procédés cycliqu es (Lynch et Hack, 1984); 

il doit perm ettre de fréqu ent re tou rs e n arrière pour un e mise en parall èle ou un e alternance 

itérative d'aspec ts nouvea ux ou de d imensions, au départ, insoupçonnées. La logiqu e et la 

métaphore sont pratiquement esse ntiell e cl ans le début du processus de design; la logique de la 

métaphore guidant le proje t (Lynch et Hack, 1984). Cette métaphore perdure ouvent au cours 

cl' un projet puisqu 'ell e es t un outi l pour sa communication (Ma nzini , 1991; Pickett, 2004). 

Plusieurs idées émergent et chaque problème id entifié dir ige ve rs de nouvell es lignes cle pensées. 

Le problème est redéfini et un nouvea u cycle d'invention et d'essa is suit (Lynch et Hack, 1984). 

Le processus de des ign a beaucoup évolué. En fait , le des ign étant une activité in ven ti ve visant à 

combl er un besoin , on pourrait el ire qu e les toutes premières bases elu des ign ont été lancées dès 

la créa ti on intu itive d'un qu elconque outil par un hom me préhistorique grâce à son intuiti on. 

Depuis, le processus s'est com pl ex ifi é en intégrant cl e nouvelles boucl es méthodo logiques cl ans 

le chemin ement menant d'un besoin à son comblement : l'essa i et l'expéri ence, la recherche et 

fina lement, le perfection nement (C he rmayeff et Alexa nder, 1972). La premi ère étape est la 

définiti on elu problème ou l' identi fica tion elu besoin. Le but est « d'énoncer le prob lème d'une 

mani ère si c laire que cet énon cé même de\·ienn e [le] levier » (Chermayeff et Alexan der, 1972, 

p. 11 2). De la sorte , l'outil (le levier) es t gé néra lement fa cil emen t id entifiab le. Ensui te, le cycle 

des expériences doit laisse r beaucoup cl place à l' intu iti on afin cle découvrir des pistes nouvell es 

cl e recherche; la rec herche étant l'étape sui\·ante. Pu is, vient le perfec ti onnement cl e l'outi l 

éba uché au tout début (fig. 3-5). 

15 Traduction libre de l'auteur. 
16 Traduction libre de l'auteur. 
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Figure 3-5 Les cycles du processus de design : son développement historique du stade primitif au 
stade de la sophistication (Chermayeff et Alexander, 1972, p.1 02-1 03) 

Le processus de des ign est souve nt cli visié en plusieurs phases distin ctes, el il sembl e même y 

avo ir un co n ensus en la mati ère. Selon Jon Lang (1994), on nomme auss i cinq phases, toutefois 

ell es sont défini e autrement : la pha e d' intellige nce, la ph ase de des ign, la phase déc isionn ell e, 

la phase d'exéc uti on et la phase opérationn ell e (fi g. 3-6) . C hacune de ces phases es t, pa r sa 

nature même, un processus in cluant l'a nalyse, l' idéa ti on, la synth èse, la projec tion, l'évalu ati on 

ella déc i ion (Lang, 1994). 
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INTELLIGENCE DESIGN CHOICE IMPLEMENTATION : OPERATION: 
1 1 
1 1 

MORAL OROER 

Prediction of Future Context and Constraints 

No 

-i-.,. PtY-;1· : 
1 lmp!P.J!'lf:Olil\tOO : 

Ëvalv.a~IOf1 

+ 
' 

Positive Substantive and Procedural Theory 

Figure 3-6 Le modèle général du processus de design selon Lang (1994, p .386) 

Le produit de la phase d' intelligen ce est un programme ou un doss ier. Le produit de la 
ph ase de des ign est un concept ou encore, un ensembl e de concepts. Le produ it de la phase 
déc isionn ell e est di fférent en soi, c'est un e déc ision . La déc ision pourra ensuite être 
aba ndon née, être révisée ou faire all er cl e l'avant le proj et. Les produits, à ce tte étape, sont 
elu mon de symbolique - des plans el' dess in sur pap ier. Le produi t de la phase 
déc isionn ell e: un concept complet et ill ustratif énon çant des direc tives, le plan des 
infra tructure et la progress ion (ou la rétrogress ion ) elu plan de ges ti on - le produit es t 
da vantage clans le mond e réel qu e le symboliqu . Le produ it de la phase opérationn ell e : de 
l'inform ation. Celt e information peut êLTe ut-i le pour le développement de th éori es 
positi vistes elu des ign et elu processus de des ign, ou ell e pourra it lancer un nouveau cycle 
enti er de pri de déc ision (Lang, 1994, p. 384) (traduc tion libre de l'au tcure) . 

Bref, se lon un e \' ision globale, l'a nalyse et le des ign sont, interférents: l'un éclaire l'autre (Lynch 

et 1-.l ack, 1984). Ainsi, le refu s des formul es préfabriqu ées el' l'utilisation d'a pproches cyc liq ues et 

transve rsa les son t des ca rac téri stiqu es importantes elu des ign. Le seul élément de la démarche ne 

pouva nt fa ire marche arri ère est le temps; l'élément linaire elu processus (fig. 3-7) . 
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Figure 3-7 

La représentation d'un processus 
cycl ique avec une composante 
linéaire (Kiaasen, 2004, p .14) . 

JI faut pense r le projet comme : « la trame d'un ensembl e cohérent d'opérati ons qu• 

bifurqu eront, s'écartero nt de la direc ti on initialement prévue, la reprendront ou l'infl échiront >> 

(Pinson, 2000, p. 82). L'analyse perm et, entre autres, de cern er les nombreuses contraintes 

entourant les pro jets à concevoir. Ces contraintes sont souvent positi ves, vo ire même des types 

d'oppo rtunités. E ll es amènent les ind ividus à se qu esti onner. La contrainte peut ainsi cl ven n un 

outil de gesti on d'un e ac tion stratégique à la dispositi on de cli ve r es orga nisations : 

[La] co ntrainte - provoqu ée - renforce l'ac ti on stra tégique dans sa d im ension 
<< déroul ement » (la contrainte perm et à l'organisati on de poursuivre son acti on - logique 
d'ac tion) et dans sa dim ension <<sens,, (la contrainte perm et de réa ffirm er le cadre cognitif 
de son ac ti on - logiqu e de sens) 1: ... ] La contrainte provoqu ée permet donc de relire le cas 
et d'y apporter un sens compl émentaire, en sac hant pourqu oi l'orga nisation s'a ppui e sur une 
tell e contrainte pour mener son action stratégique, alors que ce type de contra inte limite 
tout de même (pa r définiti on) et dans le même temp cette propre ac ti on tratégique. Cette 
contrainte intenti onn ellement provoquée apparaissa it comme un moindre mal pour le 
ge ti onn aire pour fac iliter le déroul ement de son acti on stra tégiqu e. (G reni er, 1997, p.] 7-
18). 

Dans le vas te domaine du des ign, parler de contra inte est pléonastiq ue; chaqu e pro jet est soumis 

à des contraintes, par exem ple, économ iques, programmatiq ues, constru cti ves, sitologiq ues, 
1" soc iales et culturell es (Amphoux et T ixier, 2000). N icolas T ixier e t Pascal Amphoux ', 

chercheurs à l'École d'architecture de C renobl , ont produ it un tabl ea u démontrant neuf 

typologies de contra intes en arc hitecture (des contra intes pouva n t Atre tra nsférées au des ign 

urbain , tout particuli èrement cell es compri ses dans le mode con textu el) (figure 3-8) . 

Le mode coercitif es t relatif aux proj ets ou mis à diverses ex igence od ifiées, le mode effec tif est 

des ti né aux proj et visa nt à ex hiber un effe t hors de l'ordi nél ire él ll nivea u esth étique, techniq ue 

ou sé mantiqu e, alors que le mode co ntextuel, ce lui qui nous intéresse, es t choisi lorsqu e 

17 Tixier et Amphoux sont architectes, enseignants el chercheurs au Laboratoire Cresson 
(Centre de Recherches sur l'Espace Sonore et l'Environnement Urbain, École d 'architecture de 
Grenoble). 
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l' intervention doit s' insérer cl ans un contex te singuli er 

sym boliqu e (Amphoux et Tixier, 2000). Dans ce cas : 

pragmatiqu e, environn emental ou 

[ ... ] le pro jet dépend d' un e comman de spéc ifiqu e, s' inscrit cla ns un site déte rminé, et ne 
trouve d'usage qu e cl ans une culture loca le et circonstanciée . La nature cl e la commande, elu 
terrain et des modes d'habiter constitu e donc autant de co ntraintes , avec lesqu e11 es 
l'a rchitecte doit composer ou mi eux, qu ' il doit recomposer : qu 'il les ignore, et il sa it 
d'ava nce que le proj et ne se fera pas; qu 'il s'y soum ette , et il tombe sous la me nace de la 
conformité vo ire de la médiocrité. Ma is qu 'il parvienne à en tirer parti et à<< jouer avec », il 
se donne alors les moyens de géné rer un pro jet singuli er et porteur de sens. Ou contexte il 
ne tire pas des rece ttes à appliquer, mais des prin cipes de conce ption. La règle du jeu que le 
conce pteur ce lte fois se donn e consiste moins à défi er les codes établis de la co nstru ction, de 
la progra mmation ou de la représentati on qu 'à interpréter les situati ons pro jec tue11 es en 
fo ncti on elu contex te opération nel, enviro nn emental ou symbolique (Amph oux et T ixier, 
2000). 

Figure 3-8 Neuf registres de contraintes en architecture selon Amphoux et Tixier (2000) 
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Il faut que les concepteurs affrontent de face les 
données de la science et de la technologie; la chance 
véritable qu'ils peuvent avoir de restaurer un certain 
humanisme passe par leur capacité à exploiter la 
technique jusqu'à la limite de ses ressources. [ ... ] Leur 
refus obstiné d'accepter la complexité de la technologie 
moderne et ses conséquences et de réorganiser à 
l'avenant le processus de la conception, est manifeste 
dans le chaos de nos villes [ ... ]. 

Sergei Chermayeff et Christopher Alexander, 1972 , p. 11 3 



CHAPITRE 4 

LA RÉAPPROPRIATION DE SITES URBAINS 
ET PÉRIURBAINS DÉGRADÉS 

otre question spéc ifique de reche rcl1 e es t : Comm ent le des ign urbain peut-il con tri bu er à 

l'améli oration de la qualité des projets urbains s' il est intégré, dès le départ, à la démarche de 

réappropria ti on et de réhabili tation de zones urba ines ou périurbaines dégradées? lous avons 

amené, au chapitre 3, des préc isions sur la noti on de des ign urbain. ous consacrons 

maintenant un chapitre à la qu e t ion d e la réa ppropria ti on des fragments urbains et périurbains 

dé tériorés. 

La réappropria tion des fragments urba ins e t périurba ins détéri orés est maintenant reconnu e par 

plusieurs comme un e avenu e in contournabl e pour génére r des vill es viables (D 'a mour, ZOOO; 

Dumesnil et Ouell et, ZOO Z) ca pabl es<< de se maintenir dans le temps, de gard er un e identité, un 

sens coll ec tif, un dynam isme à long te rm e>> (Emelianoff, ZOOZ) . La réa ppropriation des site 

dégradés offre auss i l'occas ion exce ptionnell e de re jo indre les des igners et les sc ient ifiqu es pour 

la reconqu ête d 'espaces aux potenti els singuli ers. Certa ines approches de réhabi litati on de sites 

détéri orés so i nt , l'atténuation naturell e, la phytores taurati on et la va lorisa ti on son t 

parti culi è rement enclin es à faire éclore une collaborati on transcl isc iplin aire entre des ign et 

sc iences pu isqu 'e ll es font valo ir les processus naturels. 1 e la so rte, nous avons cho isi de ne traiter 

qu e de ces approches do uces, bi en qu ' il existe plusieurs autres techniques. Le approc he 

préconisées cl ans notre explorati on so nt expliquées et subséqu emm ent m ises en rela ti on <lvec le 

mond e du des ign. Mais ava nt, une introducti on à la problématiqu e des espaces urbains e l 

péri urbains dégradés es t prése n lée . 



58 

4.1 Problèmes engendrés par les sites urbains dégradés 

En posant un regard global sur les conséquence engendrées par la présence des fr iches industr iell es 

dans les centres urbains, Careau (1 995) mentionne que ces lieux sont à la source de plusieurs 

importun ité, notamment le paysage dégradé de ces lieux soul igne un malaise socio-économique des 

collecti vités locales. L'exercice inverse, consistant à constater les bienfaits d'un e réhabilitati on, est 

auss i fructu eux. La revitalisa ti on des dents creuses en milieu urbain aide à l'atteinte d'une sécurité 

économ ique. Auss i, ell e permet l'établ issement de nouvell es entreprises oeuvrant dans d ive rs 

domaines et créa nt de l'emploi, des services de proximité et des bénéfices à la communauté 

(Dumesn il e t Ouell et, 2002 ). Elle sert à remédier à la dépolarisa ti on des activités économiques et 

sociales de qua rti rs généralement ouvri er et défavori és et ell e rend possible la réappropriation des 

li eux par la collectivité et la mise en va leur elu patrimoine. Ell e pem1et la densifica tion des centres 

urbains parfois fragmentés. lettant un frein à l'étalement urbain , la réhabilitation d'espaces dégradés 

favorise la d iminution de la dépendance à l'éga rd de l'automobile entraînant ainsi la ba isse de coûts 

liés aux infrastructures de tTansport et de services. Elle contribue alors à l'a mélioration de la qualité de 

l'air et de l'environn ment. La réhabilitation des fr iches industri ell es et des aub·es sec teurs dégradés 

pennet la auvega rcl e de terres agri coles, d'espaces naturels et de terrains vierges qui pourront être 

utiles aux générations futures ou aux écosystèmes déjà présents. Leur décontaminati on a sure un 

milieu de vie oi:l les ri ques pour la anté des humains et des écosystèmes sont diminués. La 

réhabil itat-ion est clone une nécess ité en ra ison de sa va leur économique, sociale et em~ronnementa l e. 

De 60 à 70% des sites voués à une requalifica ti on <J U Canada font l'objet d'une impasse : « ils 

présentent trop de difficultés à résoudre pour les forces traditionnell es elu marché.» (Canacl <J , 2003, 

p.8). La Table ronde nationale sur l'environnement et l'économie (TRI'\IEE) elu Canada en a identifié 

certaines: le manque de ri ches es, le ri que lié à la responsabilité découlant de la réglementati on, le 

risque li é à la responsabilité civil e, l'accès limité à la protecti on par assurance, les retards li és à la 

réglementation, les stigmates assoc iés au): sites con taminés et à la perception elu risque et fi nalement, 1 

manque de sensibilisa tion des pri ncipaux groupes des secteurs public et privé (Ca nada, 2003, p.1l -12). 

Une slTatégie nationale fut alors élaborée par un groupe de trava il multilatéral de la TR TEE depuis 

2001. L'une des ori entati ons stratégiques consiste à «sensibiliser l'opin ion publique à la question elu 

réaménagement des sites urbains contaminés réhabilitables et développer des compétences clans ce 

domain e>> (Canacl <J, 2003, p.22). O n recommande de << fa ilit r la démonstration cl 'écotechnologies et 

de processus d'assainissement innova teurs,, (Canada, 2003, p.ZZ). De plus, on reconnaît l'importance 
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de réaliser des projets où les citoyen , sensibilisés, revendiqueraient et appuieraient des activités de 

réhabilitation clans leur quarti er. Il est clone souhaitable que les résultats d'un développement et les 

techniques uti lisées pour y parvenir soient environnementalement, socialement et cLÙture.ll ement 

acceptés clans le milieu, aspects souvent négligé au détr iment de l'économie et la législation qu1 

condu isent ordinairement le opérati ons (Gans et Weisz, 2004). 

4.2 Réappropriation et traitement des sols 

La réappropri ation de sols est souvent vue comme l'enj eu principal de la réhabi litati on des sites 

dégradés étant donn é la nécessa ire gesti on environn ementale des contaminants (Rouisse et 

Trépani er, 2004). Traditi onn ell ement, pour remettre en état ces terrains, l'approchee t basée sur 

les critères génériques de qu alité des sols, c'es t-à-dire« une li mite num érique ou une définition 

établie afin de pro téger et de maintenir un certain usage elu sol ou de l'ea u à un terrain donné en 

tenant compte des co nditions propres à ce lieu. À moins d' indi ca tions contraires, l'obj ec tif 

correspond à une concentration ci e substan ce clans les sols» (CCME, 1996, p.4), clon e à des 

limites «considérées comm e acceptabl es par les autorités gouve rn ementales» (Rou isse et 

Trépani er, 2004, p.40), en vertu cie la Loi sur la qualité ci e l'environn ement elu Ca nada. Les sols 

dépassa nt ces conce ntrations sont souvent excavés et conduits ve rs un site d'éli mination . On 

reproche à cette approc he de ne tenir compte que elu type d'usage elu site - rés id entiel, 

comm ercial, industri el ou institutionn el - prévu sa ns nécessa irement considérer les 

conséqu ences sur la valeur patrim oniale d'un li eu, ou encore, les effets pervers ci e l'ac tion sur 

un e structure ou un bâtim ent (Roui sse et Trépani er, 2004). Cette techniqu e, couramment 

appelée « clig and clump » (Teclcl et al , 200 1 ), est très coüteuse e t a ses lim ites techniqu es 

(Rouis e et T répani er, 2004). 

Outre le « clig and dump », d'autres alternatives ex istent : le confinement et le traitement en sont 

les principales (Ca nada, 2000; Tecld et al , 2001 ). Le confinement consiste à l'i solement elu so l 

clans un e cellul e imperméa bl e sur le site ou à l'extérieur de celui-c i. Le manque de donnée quant 

à la performance à long terme des y tèmes de confinement soul ève toutefois bea ucoup de 

questions et cette méthode peut s'avérer très coüteuse (Teclcl et éll , 200 l ). Le traitement cl es sols est 

alors devenu la soluti on la plus courante. En effet, un document offi ciel elu min istère du 

Développement durable de l'Environnement et des Parcs (MDDEP) stipule que, ci e 2002 à 2004, clans 

78% des cas de réhabilitation, les sols ont été traités, alors que 22 % ont été nfouis (Hébert, 2006). 
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La li ste des d ifférentes tec hn iqu es de tra itemen t1 pouva n t être util isées pour réhabilite r les 

so ls es t longue; méca niqu e , biologiqu es, the rm iqu es ou chim iqu es, in situ, ex situ ou hors 

li u 19
, plusieurs procédés existent aya nt tous leur lot d'ava ntage et d' inconvénients. Dans une 

démarche écologiqu e de développement durable, les types de tra item ent à favo riser ont ce ux 

effec tués in situ par des moye ns biologiques ou méca niqu es. Ainsi, les importun ités elu transport 

- pollu ti on atmosphé ri que et sonore, coü t élevés, encombrement des vo ies de c irculations -

sont rédui tes au m inimum , de même qu e les perturbations b iophys iqu es elu m ilieu à res taurer. 

Commun émen t, on fait usage d'un tra itement ÙJ situ cl ans des situ ations oi:J la zone contam inée 

est di ffic il ement access ible, par exe mpl e, vu la présence d' in fras tru ctures ou de constructi ons ou 

encore, étant don né l'é tro itesse de l'espace (fig 4-1 ). La présence d' infras tru ctures, de bâtim ents 

ou de stationn ement, ca rac té risti qu e typiqu e cl s sec teurs urbains et pé ri urbains totalise 88% des 

cas recensés dans Je bil an d'H ébert (2006). 

Figure 4-1 Répart ition des projets ayant recours au traitement in st!u en 2003-2004 divisée selon 
les contraintes d'accessibili té (Hébert , 2006, p.31). 
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ou un 
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* Présence d'une route, d'une voie ferrée ou d'un bâtiment empêchant l'accès. 

18 Une liste exhaustive et comparative de différents traitements se trouve sur le site de la FRTR. 
19 Les principales méthodes permettant d'exécuter ies méthodes d'assainissement susmentionnées 

sont les suivantes: in situ - les matières contaminées, comme le sol et l'eau souterraine, sont 
assainies sur place sans être enlevées; ex situ - les matières contaminées sont enlevées par 
excavation ou pompage, assainies sur place puis remplacées; hors lieu - les matières contaminées 
sont enlevées par excavation ou pompage et transportées à l'extérieur du lieu vers des installations 
cert ifiées pour être assainies ou éliminées (Canada, 2000, p27). 
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Certa in es techniques in situ ne pe rmett ent pas d'a tte indre le critère de qualité des sols. La 

réglem enta ti on québéco ise en mati è re de terra ins contam inés autorise alors, grâce à l'approche 

basée sur les ri sques, << de la isser en place des contam inants en conce ntrati ons excédant les 

va leurs limites réglem entaires» (Rouisse e t T répan ier, 2004, p.41 ). Ainsi, depu is 1998, la 

Politiq ue de protection des sols et de ré hab ili tation des terra ins contaminés elu M DDE P: 

[ . . . ] pe rm et l'ut il isa ti on de l'a na lyse de ri squ e pour éva lue r le risque spéc ifique qu e 

constitue un terra in et sélec ti onner les m esures appropri ées de ges tion elu ri squ e. La 
Politiq ue prévoit qu e celui qui opte pour la dé te rmin ation elu risqu e spéc ifique assoc ié à son 

terra in do it considé re r le ri squ e tox icologiqu e lpour la sa nté humain e], le ri sque 
écotox icologiqu e [pour la faun e e t la fl o re ] e t l ' impac t sur les ea ux oute rra in e (Québec, 
1999) . 

Le M inistè re a d'aill eurs form é le G roupe technique d 'évalua tion (GT E), constitu é de 

spéc iali stes elu M DDE P e t elu ministè re de la Santé e t des Services soc iaux (MSS S) pour 

l'analyse des doss iers d'éva lua ti ons qui lui so nt soumis (H ébert, 2006). Depuis, quarante-trois 

pro je ts ont été réalisé dont trente cl ans la région m étropolita ine (ibid , 1996). Quelques 

ava ntages de l'a nalyse et la ge ti on des ri sques par rapport à l'appli ca ti on des critères génériqu es 

ont été iden tifi és par Rouisse e t Trépani er (2004, p .44) : 

• la dé m onstra ti on, dans certa ins cas, de l'abse nce de risques, ce qui évite de fa ire des 
dépenses << inutil es,, pour ram ener les n ivea ux de contaminati on aux c ritè res 

génériqu es; 

• un e m eill eure conn a issa nce de la loca lisa ti on et de l'amp leur des probl èm es réels que 

présente le terra in pour la sa nté hu ma in e et l'e nvironnement; 

• une m eill eure éva lua ti on des ni veaux de déco ntamin ation rée ll em ent requis; 

• la poss ibili té de com pa re r di verses mesures d' inte rve ntion en terme de coüts et 
d'e fficac ité des résulta ts; 

• la poss ibilité de réhabiliter d es terra ins où l'appli ca ti on des critères géné riqu es est 

technique ment imposs ible sur la base des tec hnologies disponibles . 

Les pro jet de reconversion de site ava nt recours à l'éva luati on des ri squ es sont à la hausse. Cette 

approc he a d'a ill eurs susc ité bea ucoup d' inté rê t au cours des derni è res an nées (H ébert, 2006). 

C'es t pa rt iculi è rement dans ces cas de réhabilita ti on où l'approc he de la gesti on ba ée sur les 

ri squ es es t adoptée qu e le des igner pe ut ê tre un ac teur important tout au long elu process us. 

L 'inté rêt qu e ce tte approche soul ève e t alors favo rabl e pour la ca use des des igners expl orant ce 

nouvea u champ. Le temps long qu 'e ngendre une tell e dém arche, aspect qui vient à l' enco ntre 
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elu rapide métabolisme elu marché et des cycles politiqu es actuels, peut ê tre mis à profit cl ans un 

projet de des ign (Desvigne, 2002). Bien qu 'obligea nt un certain laps de lemp , le sile peul 

change r de voca ti on d'un e façon respectueuse pour l' environn ement et le ca dre de vie. Ce qui 

traduit, en qu elqu e sorte l' id ée elu des igner Ez io Manzini (199 1, p.245) qui consiste à 

faire passe r - cl ans le cas présent, un site - d'un e vie à l'a utre "avec un apport minim al de 

matière et d'énergie non renouvelable». L'a t-ténuati on naturell e, la ph ytores taurati on el la 

va lori sa tion des matières rés idu ell es comptent parmi les stratégies basées ur les ri squ es de plus 

en plus utilisées sur le terrain par des groupes d'experts comprenant des des igners. En vo ici un 

exempl e : 

Le processus typ iqu e suivi pour la décontam ination de sile es t la carac téri sa tion, 
l'élaboration de la stratégie d'assa inissement, l'assa inissement et ensuite, le des ign formel et 
fonctionn el elu sile in cluant les in frastru ctures et le cadre bâti . L'empl oi de la 
phytores laurati on est susceptibl e de changer ce paradigme. Un proj et peut utili ser des arbres 
pour leur capac ité à contenir à long terme les ea ux souterrain es souill ées et, à la fo is, pour 
leur qualité en tant qu 'élémen ts structurels e t phys iqu es pour J'aménagement elu terrain 
(Rock, 200 1, p57) (tradu cti on libre de l'auteure). 

Économiques, bi ologiqu es t soupl es, les trois stratégies mentionn ées supportent le 

change ments de programme et les adaptati ons puisque" li a i requalifi cation attendue est souvent 

p01teuse de risques de ru pture à une autre échelle» (Bacques et Fol, 2000, p362). Un bref portrait 

de ces tec hniques qui peuve nt être incorporées au processus de des ign suit. 

4.2. î L'atténuation naturelle 

L'atténuation naturell e est une altern ative aux traitements. Ell e gravite autour de la 

problématique de déco ntam in ati on des terrains clans un e perspec ti ve de dim in ution des co(Hs de 

traitement et de limitati on de la perturbati on elu mili eu (Ross, 1997). Ell e est considérée comme 

un e technique de ges ti on de sites co ntam iné depuis plus de el ix ans aux É tats-Un is (APESA, 

2006). Un e définiti on fréq uemm ent empl oyée es t cell e de I'E nvironm ental Protec ti on Agency 

(EPA), ic i traduite de l'anglais par lowak et al. (2002, p. 1 5): 
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Processus se produisa nt naturell em ent dans les sol et les ea ux souterra in es, sa ns inte rvention 
humain e, visa nt à réduire la masse, la tox ic ité, la mobilité, le volu me ou la concentration 
des con tamin ants dans ces milieux. Les processus pris en co nsidération sont : la d ispersion , 
la d il ution , la vo latili sa ti on, l'adsorption , les méca nismes de stabili ation ou ci e destru ction 
des polluants, qu ' ils so ient physiqu es, chim iques ou biologiques10 

« Un des princ ipaux handi ca ps à l'utili ati on de l'a tténuati on naturell e est la diffi culté de 

percevoir par le publi c la différence e ntre l'in action , et un e ac tion dont on ne peut rée ll ement 

juger des résultats qu 'a u bout de x (30?) an nées>> ( lowak et· a/. , 2002, p.67). Dans le même 

ordre d' id ées, à la qu es t-i on: « l'atténuati on na turell e: un e technologie de "laisse r-a ll er"? >>, M . 

Ré jea n Samson, tit ulaire prin cipal de la C haire industrielle en assa inissement ct gestion es sites 

de l'École Polytec hniqu e de Montréal a répondu : 

L'a tténuati on na turell e consi te à laisser la nature opérer pour décontam in er. En parall èle, 
de nombreuses di spos itions de co ntrôl e et de suivi de la polluti on sont mises en pl ace. Qui 
plus es t, il s'avère dava ntage écologiqu e de favo riser l'a tténuation naturell e cl ans ce rtains cas 
qu e d 'effec tu er un tra itement ac tif. Pa r exemple , un pompage inadéquat de polluants cl ans 
la nappe p hréa tiqu e peut engendrer un e aggra va tion de la situation. Dan ces cas il es t 
préférable de« laisse r s' atténu er naturell ement >> (Ross, 1997). 

La péri ode de régénération étant de très longue durée, le défi consiste à prendre en charge le 

secteur cl ans une stratégie évolutive qui s'ada pte au pouvo ir de résili ence elu mili eu et aux 

ac ti vités qui s'y déroul ent. Des des igners se sont penchés sur ce tte qu esti on. Selon l'a rchitec te 

paysagiste Michel D esvigne, un e bonn e stratégie de des ign peut, par de mod es tes moye ns, << 1: .. . ] 

redonn er une fertilité <l U so l, le sca rifi er, le décontaminer sur place, y détourner les aux 

d'o rages, proposer un mod e d'entre ti e n sur la longue durée ... >> (Desvignes, ZOOZ, p. 56). C 'est 

d'aill eurs ce qu ' il a expérim enté, grâce à un projet sur des espaces à l'aband on de la vill e de 

Boston, avec des é tudiants de Harvard . 

va nt que les projets substan ti els prennent form e, il est au moins poss ible de profiter de 
celte vacance pour qu 'un e orte de na ture s' install e cl ans la vill e, un e nature intermédiaire 
qui , éventu ll ement, rede sine la géographi e. De nouve ll es plantations amorcent un paysage 
qui irrigue le ti s u urba in (Desvigne, ZOOZ, p. 56). 

20 Une description plus détaillée de l'atténuation naturelle, tirée de la Table ronde fédérale des 
technologies de restauration des États-Unis (FRTR). est placée en annexe 1. 
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4.2.2 Phytorestauration 

La phyto restauration es t une tec hniqu e de réhabili tati on des sols qu i gagne en popularité vu son 

esthétique et son faible coût (Ca rman, 200 1; Li cht et Isebrands, 2005). Honorant l' importance 

des processus naturels, ell e s' inscrit cl an un e tendance nouvell e de traitements pass ifs des sols, 

parfois même, ell e est considérée comme une sorte d'atténuation naturell e (Ross, 1997). Les 

stratégies de phytores taura tion uti lisent des arbres, des arbustes et/ou des herbes pour traiter l'a ir, 

Je sol ou l'ea u souillél. La phytorestaurati on peut se réa li ser par le biais de filtres de végétation, 

de couve rts végétaux contrôlant les infil trations et de plantations Ù7 situ (Licht et Isebrands, 

2005). D'un e faço n très synth étisée, trois méca nismes di stin cts ag isse nt cl ans la 

phytores tauration (fig. 4-2): J'accu mul ation, la biodégradation et le contrôle hydriqu e, c'es t-à-dire 

la ca pture par les rac ines des éléments contenus dans les ea ux souterrain es, pu is la volatili sa tion 

grâce à la transpiration de l'arbre (Rock, 2001 ). 

En plus de la décontamination, la phytores tauration contribu e à la créa tion d'habitats, à la 

ferti lisa tion des sols, au contrôle de l'é ros ion (Rock, 2001) et à la séquestrati on elu ca rbone (Licht 

et lsebrands, 2005). Li cht el lsebrancls (200 5) soutienn ent auss i qu e la phytorestauration 

représente un potent iel économiqu e important basé sur la b iomasse générée. Selon eux, les 

arbres récoltés deviennent une mati ère première pour : 

• la production de bi oénergie venan t de leur combusti on; 
• la produ ction des pâtes e t pa piers; 
• la constru ction; 
• la produ cti on de matériaux en bois composés; 
• la prod ucti on de nourriture des tinée aux an imaux. 

21 Une description plus détaillée de la phytorestauration, tirée de la Table ronde fédérale des 
technologies de restauration des États-Unis (FRTR), est placée en annexe 1. 



Figure 4-2 Le processus de phytorestauration (Carman, 2001, p.43) 
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Les qu alités esth ét iqu es et la form e spatial e stru cturell e font de la phytorestaurati on un e soluti on 

socialement acceptée (Kirkwood , 200 1). Ce sont auss i ces ca ractéristiques qui perme ttent de 

faire a isé ment le pont entre le design et les sc ience naturell es . Selon Ca nnan (ZOO 1 ), 

l'intégration de l'archi tectu re du paysage, de l'aménagement du territo ire et des processus 

naturels à cette techniqu e es t un des trois axes majeurs nécessa ires à so n évoluti on -aux cô tés 

des recherches sur d ifférentes essences utilisables pour la phytorestaurati on et sur l'expansion de ces 

perspecti ves d'applications. Par exempl e, se lon Steven Rock, un ingénieur de I'EPA: 

1 ... J il est poss ibl e de di sposer un e plantati on d'une man ière à permettre la réutilisa ti on 
par ti e ll e du site pour l' accès publi c ou la poursu ite des activités de redéve loppement tandis 
qu e le ne ttoyage s'opère. Dans un tel cas, la phytores taurati on et le des ign sont un is par 
l'utili sa ti on des systèmes de plantation qui , à la fo i , res tauren t e l étab li ssent des modèles 
spatiaux et fon cti on nel de l'utili sa ti on (Rock, 200 1, p. 52) (tradu ction lib re de l'au leu re). 
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Dans le cas d'une pratique transdi sc ipl in aire de res tauration intégrant la tech noscience et le 

des ign , deux aspects sont particuli èrement importants à considérer. La premi ère étant les 

différentes préoccupations à propos du temps entre la res taurati on et les act ions de 

redéveloppement puisqu e les systèmes de phytorestaura ti on son t déployés en tant qu 'élément 

faisant parti e d'un long chemin ement ve rs la réappropriation d 'un site et du programme de 

construction qu ' il logera. La second e, es t la prise en considérati on des d ifférentes mentalités des 

ingéni eurs de la phytorestauration et des des igners concern ant les form es des systèmes mis en 

terre et les tec hniqu es de trava il de chacun (Kirkwoocl , 200 1, p.59-60). 

4.2.3 Valorisation des matières résiduelles 

Parti e intégrante elu prin c ipe des 3RV-E12
, la va lorisa ti on des mati ères rés idu ell es perm et, enlTe 

autres, la ré introduction de mati ères rés iduelles dans la créa tion de nouvea ux produits (Canada , 

2005 ). L'express ion ,, mati ère rés iduell e » fait all usion aux rés idus mini ers, rés idus de production 

de l'ac ier, rés idus d'exploitati on de ca rri ère, rés idus de l'industri e de produ ction d'aluminium , 

rés idus de l'industri e chimique, déchets comm erc iaux et institutionn els, déchets muni cipaux, les 

sols dégrad és, etc. Vu les limi tes de notre proj et de recherche, il n'est qu estion clans notre 

mémoire qu e de stratégies de va lor isati on pouva nt être appliquées aux rés idus mini ers, aux 

ma téri aux de démantèlement et aux sols dégradés non dangereux. 

La valori ati on peut prendre dive rses formes. Dans un e perspec ti\ ·e d'a pproche transversale en tre 

le des ign elu site à res tructurer et la stratégie d'assa in issement, la mati ère rés iduell e non 

dangereuse - laquell e comprend les sols dégrad és, les rés idus miniers et les matéri aux de 

démantèlement - , peut être uti lisée comme agent de nive ll ement ou rembla is, ou encore ell e 

peut être intégrée clans la compos ition de cim ent. Plus parti culièrement, cl ans le cas de ré idus 

mm1 ers, cl ' impo ants paysages peuve nt être modelés (comme il en se ra qu estion au point 

5.4. 1.2) . 

Ainsi, la va lori sa ti on de grande quantité de mati ères rés iduel] s clans la revitali sa ti on d'un 

paysage es t un e ac tivité qui peut être perçue comm e étant direc tement li ée au des ign de 

l'environn ement ou à l'a rchitec ture elu paysage. Celte tec hnique offre un e va leur a joutée au 

pan orama d'ancienn es loca lités industri ell es ou mini ères et perme t d'en conse rve r le palTim oin e. 

22 Les 3 RV-E sont: la réduction à la source, le réemploi, le recyclage, la valorisation et l'élimination. 
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La va lorisa ti on peut ê tre très économ iqu e en compara ison avec le transport e t l'élim ination 

d'un e m asse considérable de ma tière . 

4.3 Conclus ion 

Couramm ent, des somm es c onsid érables d'a rgent sont in vesti es se ul em ent pour rem e ttre le sol 

clans u ne conditi on accepta ble sa ns qu 'un proj e t de développe m ent so it mis n bran le ou 

encore, sa ns que le maître d 'œu vre du proje t d'a m énage m ent à réa lise r e t l'équipe de 

restaura tion a ient d ialogué. Pourtant, la réappropria tion des so ls es t l'ac tivité que plusieurs 

id entifi ent comm e un ca talyse ur pour l'intégration du des ign aux procédés plutô t technolog iqu es 

et sc ientifiqu es de la réhabilitation urba in e (Kirkwood, 200 1), et ce, pa rticuli èrement lor qu ' il est 

question d'att énuation naturelle, de phytorestauration ou de valori a ti on de matiè res résiduell e . 



A frequent problem is the sensitive reshaping of an 
already existing environment: discovering and 
preserving its strong images, solving its perceptual 
difficulties, and, above ali drawing out the structure and 
identity latent in the confusion. 

Kevin Lynch, 1960, p.11 5 



CHAPITRE 5 

L'ALLIANCE ENTRE DESIGN ET SCIENCES 

Dès 2008, la majorité de la populati on mondiale se ra établie en zone urbain e, et ce, pour la 

premi ère fois de l'humanité (Ma rshall , 2006). Cette situati on appell e à la réfl ex ion, notamm ent 

sur de nouvea ux con cepts de vill es pouva nt s'adapt-er aux multi ples changements et sur le rôle 

des différents acteurs de la croissa nce urba in e, dont le des igner urbain . Dans ce sens, un beso in 

a été c ibl é : celui d'un e me ill eure intégration entre des ign et sc iences naturell es de 

l'environn ement (Kirkwood, 200 1; Pi ckett et al, 2004, Ferber et C rimski , 2002). Comme le 

des ign relève à la fois des sc iences soc iale, de l'a rt et de la technologie (Lawson, 1997), nous 

croyons que ce tte aspira ti on es t réa li ste et 1 'gitim e. 

lous avons fa it le choix d'expl orer ce tte alliance à travers la stratégie de réa ppropria ti on des sites 

urbains et péri urbains dégradés et/o u co ntamin és, puisqu e la réhab ilitati on de ces li eux- par des 

tec hniqu es douces (section 4.2)- prés nte un tabl ea u intéressa nt pour c rée r de nouvea ux li ens 

profess ionn e ls el disc iplin a ires pour élaborer des méth odes d 'interventi ons inn ova tri ces. 

Ce chapitre a pour but de présenter l'id ée d'un e alliance entre le des ign et les sc iences naturell es 

de l'environ nement. Nous id entifi ons d'a bord qu elqu es occasions profess ionn ell es engendrées 

par l' enj eu de la réhabilita ti on des sites dégradés. E nsuite, pour des fins de démonstra ti on, nous 

prése ntons certains aspec ts in téressa nts d'un projet de rec herche intitul é « Modifi cation d'un e 

aire urba ine: Lac hin e-Es t », un projet réalisé à l' Unive rsité elu Québec à Mo ntréal à lequ el nous 

avo n ac ti vement parti c ipé. 11 a été accompli conj ointement par un groupe du Dépa rtement de 

des ign de l'environn ement de l'École de des ign et des intervena nts du D épart ement des sc iences 

de la Te rre e t de l'atmosphère. Auss i, nous prése ntons un ap rçu de quelqu es cas exempl a ires où 
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s'est concréti sée un e intégration du des ign au processus de réappropriation de fragments urbains 

et péri urba ins. 

5.1 Occasions d'alliances professionnelles 

Kirkwood (200 1 ), d irecteur du programm e de la maît ri se en arch itecture du paysage de 

l'Un iversité d'Harvard, perço it l'e njeu de la réhab il itati on des sites dégrad és com me un prétexte 

pour redéfinir le paysage post-industri el, mais auss i comme une chance de collabora ti on entre 

les sc ientifiqu es, les ingéni eurs et les des igners. D 'autan t plus que les ap titudes des di ffé rents 

acteurs de la réhabilita ti on , y compris cell es des designers, son t essenti ell es à la mise en œ uvre 

d'un projet bien fi ce lé. 

Wh ere th e identifica ti on of app ropria te site u es is a challenge, cl es igning cl evelopm ents that 
are consistent with good prin cipl es of urban des ign is a relatively straightforwa rcl task. 
lmplement ing th ese designs is anoth er issue that must recogn ize fundin g rea l iti es and th e 
need to integrate th e recl evelopecl site with th e urrouncl ing areas (Mc eil e t Lange, 200 1, 
p 62). 

Les des igners, bi en qu ' il s entrent généralement en jeu une foi s la décontam inati on ache,·ée 

(Rock, 200 1 ), sont des spécialistes déterminants pour la réuss ite des réhabilitations et 

restructurati ons de fr iches industri e ll e par leur sens créa tif et leur capac ité à prendre en compte 

les éléments d'un e probl ématique d'un e façon intégrati ve (Ferber et G rimski , 2002). 

Le site dégradé, en tan t que tel, est identifié comme un lieu prometteur pour la démonstrati on de 

l'importance d'un e meilleure communica ti on et collaboration entre les designers et les sc ientifiques 

(Kirkwoocl, 200 1). Ce li eu permet de constater les points en commun entre les d isc iplines. E n effet, 

le similitudes enlTe le de ign urbain et les technologies et stratégi s de re taurati on cl s sols sont 

multiples. J\ priori, les profess ionnels im pliqués clans ces doma ines partagent leur dés ir cl 'accroîlTe la 

qualité de vie cla ns un environnement donné. Une autre ressemblance concerne le type 

d' informa ti ons dont ils on t be oin pour trava ill er ; chacun doit connaîLTe les acti vités passées, 

présentes et futures elu terrain à réhabiliter, la composition elu sol et de autres élément naturels et 

bâtis ùu site ct les d ifférents systèmes et dynam iques du mili u. us i, l'u tilisa ti on de ca rtes, de photos 

aé ri ennes et de systèmes d'informa ti ons géographiques (SIC ) est nécessa ire cl ans les deux doma ines. 
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Les sites dégradés, en tant que tel , sont des laboratoire offrant toute une gamme de possibilités. Pour 

sa isir ces dern ières, les équ ipes doivent idéa lement aborder le projet avec une approche balistique elu 

paysage (chapitre 2) sa ns faire abstrac tion de la dimension temporelle et de J'entité mentale. Ensuite, 

une bonne compositi on des savoirs contribue à combler certaines lacunes au niveau de la maîtri e elu 

temps, de la concertation et intégrati on citoyennes et de la maîtri e d'œuvre et d'ouvrage. Ainsi, '' la 

réhabili tation, qu i a upplanté [ ... ] la ré nova tion-bulld oze r, a engendré les principes elu « projet 

urbain »» (Pinson , 2000, p.93). Le projet urba in - pouva nt être défini comm e « le produ it 

d'un e co nve rgence d'actions et d' in tentions parti culi ères, qu i interagissent pour se tradu ire en 

une énonciation collec tive>> (Zimm ermann el Toussa int, 2000, p.2 19) - se rt à l'élabora tion 

d'obj ec tifs ori entant les ac ti vités et les transformation s de l' espace urbain (Vogel, 2000) . 

5.2 Opportunités paysagères 

Les zones à revitaliser offrent· auss i maintes pos ibili tés de natures phys iques, en autres termes, en 

ce qui a tra it à la dimension spatiale et matérielle elu paysage (sec tion 2.2) . Ces espaces, souve nt 

vas tes- vieux ports, fri ches industriell es, ancienn es cités min ières, etc.-, permettent de mettre en 

œuvre la régénérati on d'un paysage urbain où l'horizon et le sol meubl e pourraient être mis à 

profi t, où la reconn exion de résea ux phys iqu es pourraient augmenter l'effi cacité des vo ies de 

tran sport, de la circulation de l'air et de la ge li on des ea ux usées et pluviales. Ce tte reconn exion 

pourrait être tri butaire elu renforcement des résea ux soc iaux et économ iqu es, et parti ciper à 

l'améliora tion des flu x d' information, de J' estime communautaire et de l'identité culturell e. Bref, 

selon Sébasti en Ma rot (2002), délégué général de la oc iété frança ise des architec tes, c'est le site 

-avec ses ca ractéri stiqu es phys iqu es, h istoriques et soc iétales- qu i devient l' id ée régula trice elu 

projet de mutation urbain e et non pas la logiqu e de comm ande qu i préva ut a uvent en 

archi tecture. Cette démarche est ca rac térisée par qua tre réfl exes« assez ancrés cl ans la culture 

du jardin >> - et par conséquent, clans un e démarc he qui cons idère les qu atre dimension du 

sol, la qu atri ème étant le temps : 

1 . . . j la mémoire des qua lités du site, la vision elu site et elu pro jet comm e processus plutôt 
qu e comm e produ its, la lec ture en épai seur, et non seul ement en plan, des espa e ouve rts, 
et enfin la pensée relative- un e co ncepti on elu site et elu proje t comm e champs de relati ons 
plutôt qu e comm e arrangements d'obj ets (Marot, 2002 , p.l 6). 
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Cela dit, la suite de ce chapitre es t consacrée à l' il lustra ti on du concept d'a ll iance entre des ign et 

sc iences par la présenta ti on de proj ets de res taurati on de sites dégrad és où le design a été 

enchâssé au processus de réappropriation des sols. 

5.3 Modification d 'une aire urbaine : Lachine-Est 

Le sec teur de La chine-Es t es t l'un de bercea ux industri els du Ca nada. À ce jour, plusieurs 

grands co mplexe industriels y sont abandonn és ou sous-uti li sés. E n réa ction à ce co nstat, la 

Vil le de Montréa l (2005) a alors adopté comm e objec ti fs : 

• la conve rsion d'un e partie elu secteur à des fi ns m ixtes; 
• le redéveloppement d'une part ie du sec teur industrie l à des fi ns d'emplois. 

La probl ' ma tiqu e es t érieu e pu isqu e plusieurs parcell es de ce sec teur so nt potentiell ement 

lourd ement contaminées. La décontam inati on représente alors un en jeu de taill e. D e plus, le 

sec teur jou it d'un héritage industri el importan t, composé d'ensembles de bâtim ents et d'œ uvres 

d' ingén ieri es el eva nt impérati vement être m is en ,·a leur . Outre la m ise en va leur patrimoniale et 

la décontam ination, des bal ises d'aménagement commandent la relance de l'empl oi, la 

rec tifi ca tion des résea ux de transports et le racco rd ment des pistes cyclabl es (Vill e de Montréa l, 

200 5). 

Deva nt ce tte prob lématique, un e équ ipe elu laboratoire de rec herche et créa ti on Stud io Cube21 

de l'École de Des ign de l'U ni ve rsité du Q uébec à Montréa l à réa li sé le pro je t de recherche : 

« Mod ifi ca ti on d'un e aire urbaine: Lac hin e-Est >>. Effec tué avec des coll aborateurs el u 

Département de sc iences de la T erre et de l'a tm o ph ère de l'uni ve rsité, l'é tude s' inspire 

fo rtement de la notion de modifica tion ava ncée par Lu igi Snozz i (vo ir po int 1.1.3) oü la 

réa ppropriation de fragment architec turaux, urbains ou périurba ins doit nécessa irement 

enrichi r quali tativement le ontex te e istant et considérer les diffé rentes cou hes h istoriqu es 

(Be rgmann , 2006). L'a pport elu temps est cl one esse ntiel. 

D<m s le pro jet de Lach ine-Est: '' la temporalité prend la forme d'un e complexité nouvell e dans 

la mesure qu e la procédure de cl éco nlamin ati on c t im briqu ée clan les pha es du 

23 La réalisation d'études et de projets architecturaux et urbains caractérisées par une approche tout 
autan t culturelle et sociale que technique du développement durable est favorisé au Studio Cube. 
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développement urbain . Le carac tère cyc liqu e prédomin e la li néarité» (Bergmann , 2006). En 

d'autres mots, l'h ypoth èse est qu e les différentes phases de réapprop ri ation des sols rythm ent 

cl ans l'espace el dans le temps les phases de constru cti on el vice-ve rsa. 

La force de ce lte étud e rés ide clans l' intenti on de réali se r une importante << économi e 

opérationn ell e >> (Bergmann , 2006) . D e la s01te, pendant que des zones el evant être développées 

ultéri eurement se rai ent réhab ilitées par phytore tauration , les sols des premi ères zon es à 

con struire ou à rénover se raient, selon leur ' ta t, dépla cés el nettoyés à différents endroits 

prédéterminés sur le site . Ces sols y se raient décontamin és se lon des technologies appropriée et 

respectueuses de l'environn ement et ensuite, il s se raient réutilisés cl ans le sec teur pour des 

aménagement ou pour une autre ut-ili sa tion. 

Le programm e de reco nstruction é laboré es t plus qu 'un travail de surface. L'hypoth èse é tant que 

le sol doit ê tre excavé jusqu 'au roc - se trouvant à une profondeur de 1. 5 à 3.0 mè tres, le 

programm e doit va lorise r ce tte nouvell e dim ension dégagée. La solution proposée consiste alors 

en la<< conqu ête elu sol év idé »; des cours en contrebas se rai ent aménagées au cœur des îl ots et 

des ru es transversa le à l'artère prin c ipale se rai ent construites sur des artefa cts de béton . Sous les 

rues préfabriquées- artefac ts de béton -,seraient déposées sur le roc l'ass ise des stationn ement 

(Bergmann , 2006) (voir fi g. 5- l et 5-2 ). 

Figure 5-1 Coupe d 'un Tiot type (Bergmann, 2006) 
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Figure 5-2 Perspective de la cour aménagée sur le roc (Bergmann, 2006) 

Auss i, un ense mbl e de ponts roul ants app<lrtenant à la compagni e Dominion Bridge pourrait ê tre 

mis à profit pour le tri méca niqu e des mati ères rés iduell es elu chanti er de décon tam ination et de 

cl éconstru ction. C es ponts roulants pourraient clan un e second e phase être hab ill és d'un e se rre 

et se rvir à la phytore taurat ion. La grande se rre étant placée en plein foye r du sec teur à revitali ser 

bord erait une place publ ique e t côtoiera it, par ex mple, un marché, un compl exe sportif e t un 

c in éma. Dans un e deuxième vie, ce lte même se rre pourrait être affec tée à l'a rboriculture (fi g. 5-

3) . 

Les installa ti ons de décontaminati on des sols et des matériaux de démantèlemen t ont été 

imagin ées de façon à pouvoir les intégrer à un projet de vitrin e technologiqu e sur la 

démonstrati on d 'écotechnologies. Ain si, le proj et est un e réponse à un e orientation stra tégique 

de la TRNE I~ (qu e nou avons présenté à la ecti on 4 l de ce mémoire) qu i appell e à la 

sensibili sa ti on de ,, l'opinion publiqu e à la que ti on elu réa ménagement des sites urbains 

contamin és réhabilitables"· Par le fait même, le pro j t respec te le recommandati ons qui 

consistent à ,, fac iliter la démonstration d'écotec hnologies et de proces us de res tauration 

innova teurs, et à <<se nsibilise r aux ava ntages li és au réa ménagement des sites u rbains 

contamin és réhabi litab les,, (Ca nada, 2003, p. ZZ). 
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Figure 5-3 Perspective de la place Dominion Bridge délimitée au nord par une serre d'arboriculture 
(Bergmann, 2006) 

/ 

/ 

5.4 Expériences étrangères 

/ 
l 

} \ 

Plusieurs pro jets de réhab il itation de fragments urbains détériorés ont vu le jour en Occ ident. 

Comme il a été avancé dans l'introdu ction ci e ce chapitre, nous présentons certa ins cas 

exemplaires où une brillante uti lisa tion des donn ées de la sc ience t des technologies 

environn ementales ci e la part de des igners. La présentation de ces proj ets n'es t pas exhaustive 

pu isqu ' il ne s'agit pas d'en faire leur analyse, ma is bien d' ill ustrer le concept d'alliance entre le 

des ign et les sc iences ci e l'environn ement et elu coup, ci e présenter quelques profess ionnels elu 

des ign qu i possèdent l' intuition de l'avenir. 

5.4. 1 IBA Emscher Park 

L'IBAZ4 d'Emsc her Park est un exe mp le de premier choix pour illustrer l'articulation entre 

design e t sc iences de l'environnement. S'échelonnant entre 1989 et 1999, l'IBA E msc her Park 

clans la Ruhr, en All emagne, a regroupé dix-se pt localités aux paysages surexploités autour d'un 

proj et commun . Les intentions étaient, entre autres, de surmonter la désertifi ca tion industriell e 

et de ran imer l'espoir au sein des commun autés défavorisées par la revitali sa tion du paysage et 

24 " IBA , signifie Internationale Bauausstellung, c'est-à-dire, traduit de l'Allemand : Exposition 
internationale de l'archi tecture. 
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du cadre bâti , l'a ffirmation de l' identité elu lieu, la va lori sat ion de la mémoire industri ell e, 

l'action contre la croissa nce en périph éri e et la promotion de la qu alité dans l'interventi on. La 

zone d'environ 800 km 2
, avec ses 6 000 hec tares des terrains contam in és, fut le théâ tre de près de 

cent vingt proj ets - financés cl ans le cadre de l'IBA - aux dimensions soc iales et écologiqu es. 

L'lBA Emsc her Park est en 1u elque sorte la suite cl l'IBA Berlin dont il a été qu es tion au point 

3.3 .2. 

Selon Karl Ganse r (2000), l' instiga teur de I'JBA Emsc her Park, plutôt qu e de fa ire produire des 

des propositi ons tr adu ite qu e par des plans et des sc hémas, l'IBA cherche à fa ire éclore des 

stratégies. L'lBA fait la promotion de la pérenn ité urbaine sa ns règles établie : les critères de 

durabil ité doivent ê tre fi xés proj et par proj e t se lon les cond itions propres aux sites (Gans et 

Weisz, 2004, p.60). La fl ex ibi li té de l'approche et la reco nnaissance de l'h istoire et de l'esprit elu 

lieu sont primord iales. Une constante s'observe dans les proj e ts réalisés : << la culture est le po int 

d'a ncrage , (Ganse r, 2000, p.7) . Côté co ntamin ation des sols, Ganser (2000, p. 5-6) déclare: 

Nou el evons dédramatiser ce tte qu e ti on des contam inations héritées elu passé, moins 
importantes parfois que celles des rues ouvertes à la circulation , mo ins dangereuses qu e les 
poll utions dues aux industries chimiqu es qui fon ctionn ent encore. Dans les cas de très fortes 
con taminations, il va ut mi eux attendre que la nature les traite avec le temps, sur place, et ne 
pas util i cr ees ol . 

Les approches de gesti on des sols con taminés basée sur les ri squ es (4.2) sont alors privil égiées . 

Les projet qu e nous présentons en témoignent. Le premi er es t celui elu parc Duisbourg-Nord, 

l'un des proj ets des plus emblématiqu es de I' IBA. Ensuite, nous ferons un clin d'œ il à quelqu e 

autres réa lisa ti on venant prin cipalement de l'a rchitec ture elu paysage. 

5.4.1.1 Parc Duisbourg- Nord 

Architecte paysagiste t des igner urbain, Peter Latz s' intéresse aux fri ches industri ell es depuis la 

fin des ann ées 1970. Son proj et réa lisé ur le site de l'usin e de sidérurgie de Duisbourg 

Meid eri ch es t immense ct regr upe plusicur projets con ceptuels qu i rend ent l'endro it 

multifonctionn ei : lieu de diffus ion ar ti stiqu e et cul tu rell e; cen tre de pl ongée et d'escalade; parc 

de détente; ja rd ins; artefac t symbolique de l'héritage indu tri el (fi g. 5--+) (Latz, 2000; Latz, 
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2001 ). Ce proje t est très représen ta tif de la phil osophie de l'IBA qui repose sur la prom otion du 

projet soc iétal et environnem ental. 

Pour en arri ver là, diffé rentes stra tégies de ges ti on des sols e t des eaux contaminées ont été 

utilisées, tell es l'a tténua tion naturell e - en mili eux accessibles ou inaccess ibles, compte tenu de 

la nature de la contamination - , la phytorestaura tion et la va lorisation de matériaux de 

démantè lem ent, notamment par le recyclage des pi erres en différents types de substra ts. D eux 

cents espèces de plantes dites << n éophytes >> - puisqu 'ell es viennent de différentes régions du 

monde - servent à la revitalisa tion du pa rc (Latz, 2000). D e tell es solutions rassurent la 

communauté quant aux risques li és à la contam ination e t permettent l'expérimentation 

d' éco tech nologies . 

Quant aux infrastructures industri ell es, plusieurs ont é té la issés en place, tout comm e les sols 

souillés. Il s'agit de la <<s tra tég ie de la dégradation con trôlée» (Masboungi, 2000b). Très peu de 

nouvell es constructions ont été a joutées. Les plus coû teuses furent les infrastruc tures pour le 

traitement e t le renouvell ement des ea ux de la rivière contam inées aux hydrocarbones 

polya romatiques. À cela s' intègre un e éo lienne servant à pomper de l'ea u pour le jardinage. En 

ann exe Il se trou ve un texte de Pe te r Latz (2000) qui offre un portrait condensé du parc de 

Duisbourg-No rd , un proj e t résolument porteur d'espoir pour un changem ent de paradigm e face 

à l' interven tion en zone dégradée. 

Pa rk Duisburg- ord provides a bridge, one that borrows from earlier a ttempts at 

prese rva tions, utilizes rem edia ti on technologies, and offers an inclusive process tha t brings 
comm unity m embers, public sector administra to rs and a di ve rsity of profess iona ls to the 
same tabl e, where eac h is hea rd and the ir values and ideas inco rpora ted into th e pro ject. 

This proj ect, from a design and communi ty development point of view, offers a challenging 

mode! for furth e r exploration and resea rch in the re-manufactu ring of damaged sites (Latz, 

200 1, p.1 65-166). 
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Figure 5-4 Photographies du parc Duisbourg- Nord (Liedtke, 2006) 

5.4.1.2 Paysages façonnés 

L'IBA a favorisé la concré tisation de centain es de proje ts vo ués à revitaliser la région et, par le fait 

même, stimuler le développement économique. Plusieurs inte rventions ont alors é té faites dans 

le but de créer un environnem ent attrayant, tant pour les rés iden ts gue pour les investisseurs ou 

les touristes. C ela implique d'ag ir à l'échell e rég ional e pour reconnecter les espaces ouverts 

iso lés, de mettre en scène le paysage pour en améliore r les qualités es thé tiques e t écologiques, e t 

ce, par une stra tégie à long te rm e. 

Pour ce fa ire, plusieurs aménagements de l'o rdre de l'architecture du paysage et de l'art 

contempora in ont vu le jour (fig. 5-5 ): une piste cyclable de 230 ki lomètres, des interventions 

paysagères gui remodèlent les te rrils (masses de rés idus minier ), des chemins de randonn ée, des 

insta ll ations ancrées sur des terril s (un e brame de m étal de quinze mètres de haut réa li é par 

Ri chard Serra, un té traèdre occupant so ixante-trois hec tares e t un e sculpture haute de vingt 

mètres fa ite de blocs de bé ton recyclés). 
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Figure 5-5 lnteNentions paysagères (Liedtke, 2006) 

Il résulte de ces multipl es interventions, toutes réalisées sur des terres dégradées, un fort 

renforcement identita ire et un pas vers la popularisa ti on de la culture industri elle. Pièce par 

pièce, les compositions s' inscrivent da ns un parco urs qu i tend vers le renouvellem ent de l' image 

de la région de la Ruh r e t elles sont l'expression d'un e combinaison de processus naturels e t 

culturels (Hough, 2004). Parfois durables, d'a ulres fo is proviso ires, ces in terventions constitu ent 

de n ouvea ux élémen ts du réc it de l'h istoire de la Ruhr. 

5.4.2 Parc provisoire 

Le term e « proviso ire » est so uvent uti lisé lorsqu' il est question de redévelopper un terr itoire 

délaissé et dégradé. L'a rchitec te fra nça is M ichel D esvigne (2002) affirm e qu 'accepter le 

carac tère prov iso ire permet d'expérim enter en pe rman ence et de développer une vis ion globale 

des lieux à redéfin ir. Cela implique toutefois d'« être très souple dans le temps». Ainsi, la 

« démarc he permet une réell e réacti vité d'un n ivea u d'étude sur l'autre, e t supporte les aléas 

politiques» (Desvigne, 200 2, p. 59). D ans ce t esprit, Desvigne a conçu un e sé ri e de << parcs 
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proviso ires >> pour la reconversion d 'une anc ienne zone portua ire, à Lyon C onfluence, qui é tait 

impra ti ca bl e. Des végé taux on t été introduits, créant un e image pos itive e t redonnant un e 

qualité au lieu. Du coup, l'assa inissement d'un lieu est amorcé et l'intérê t de dive rs acteurs es t 

susc ité. Les proj e ts réalisés selon ce tte approche peuvent évoluer e t s'adapte r au besoin . 

5.4.3 Trame paysagère pour la mutation future 

Quant à G uerric Péré, urbaniste e t paysagiste, il parl e en termes de « tram e paysagère pour la 

muta tion future >> (Péré, 2002, p.72). Bi en q ue son proje t pour un parc en périph éri e de Lyo n 

(fig. 5-6) pour lequel il utilise ce te rme ne requière pas de décontamina ti on , sa stra tég ie peut 

inspi rer les équipes affa irées à la phytoresta ura tion en territoire urban isé. Son ob jectif est 

de « créer un outil de dialogue urbain , qui prépare le cadre d'un nouvea u quarti e r >> (Péré, 2002, 

p.73 ). Ne achant pas comment le futur quarti e r évoluera, il se concentre sur la trame via ire et la 

tram e d'espaces publics . 

Pour préparer la muta tion de ce ternto1re, il faut lui donner un horizon , une image 
collec ti ve prête à accue illir les proj e ts futurs. Le paysage en es t le m oteur, par le vide e t le 
végé tal, qui prenn ent en compte toutes les contraintes. [ ... ] La mise en c hanti e r est suivi e 
par un pl an de paysage proviso ire, chaque parce ll e libérée étant ré investi e par un 
agri culteur, à qui nous demandons certaines planta tions. Ces interventi ons donn ent au site 
un ca rac tère fragmenté, va ri ab le en fonc ti on des sa isons. (Péré, 2002, p.73-74). 

Figure 5-6 

Une zone de centralité intense «en train de se 
faire )) (Péré, 2002, p73) 
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5.5 Éléments de synthèse 

La problématique de la réhabilitation de sites urbains et péri urbains étant relativement nouvelle, il y a 

encore place à l'innova ti on en matière d'approche du rable. Les projets présentés clans ce chap itre 

peuvent démontrer que la régénérescence des fragm ents urba ins détériorés peut être réalisée 

se lon d ive rses approches écologiqu ement et soc ialemen t acceptables tout en consid érant les 

aspec ts économiqu es e t politiques. Que ce so it par la ,, reconquête elu sol évid é » (5 .3), la 

« dégradation contrôlée» (5.4.1. 1 ), la créa ti on de « parcs provisoires» (5 .4.2) ou par la genèse 

d'une« trame paysagère pour la mutation fu ture >> (5 .4. 3), l'occasion de joindre les ciences de 

l'environ neme nt et le des ign en mili eu urbain et périurbain est manifeste et des incidences 

favo rabl es peuvent en être récoltées. Ces dernières sont énon cées au chapitre suivan t. 



[Urban designers] need to be part of the process of 
"turning the planet into a house we can live in" and 
in which we can continue to live. 

Jon Lang , 1994, p.337 



CHAPITRE 6 

LES INCIDENCES DE L'ALLIANCE 

Ce chapitre es t en quelque sorte un retour sur les énoncés hypoth étiqu es fo rmu lés au point 1.1.3 

de ce mémoire et sur le chapitre précédent. Les énoncés hypoth étiqu es proposa ien t qu e 

l' intégrati on elu des ign urbain cl ans un e stratégie de modification urbaine pourrait contr ibu er à la 

genèse d'économies cl ans les ac ti ons, à la conciliation des différentes temporalités de la vill e, à la 

consolidation de l' identité culturelle, à la mobil isa tion c itoyenn e et au cheminement ve rs la 

pérennité et la du rabili té des mil ieux et des paysages urbains. L'explora tion réalisée nous a 

perm is d' identifier quelques cas exemplaires oi:l une alli ance entre des ign urbain et sc ience de 

l'environn ement a engendré de tell es incidences. Dans ces ca de modifica tion urbaine, un e 

ges tion de sols contaminés é tait nécessa ire, tell e qu ' il a été précisé au qu atri ème chapitre. 

Cette sec ti on traite alors des incidences qu 'une alliance entre le des ign urbain et les sc iences de 

l'environ nement peu t apporter. Ell e est le résultat d'un e syn thèse qui nous a amenés à nous 

pos iti onn er en faveur d'une intégrati on acc rue du des ign clans la planifica tion et cl ans les ac tions 

de modifica tion urbaine. La lec ture d'un grand nombre de publi ca tions (sur le sujet ou sur un 

volet- de ce lui-ci), no observa tions et nos réfl ex ions nous ont perm is d'explic iter le bien-fond é de 

nos énoncés hypo th étiques émis au tout début de notre cheminement. De ce tte man ière, nous 

développons sur les idées de plus-va lues procécl urales, de consc ience et de maîtrise du temps, de 

respect· culturel et de respon abilisa ti on citoyenne. Réun ies, ces inc idences prenn ent part au 

cheminement vers un " cl évelopp m nt durable». 
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6.1 Plus-values procédurales 

Par plus-va lues procédurales, nous sous-entendons toute un e ga mme de bénéfi ces tell es la 

découve rte de nouvea ux territoire et J' ,, économie opérati onn ell e» - un terme emprunté à 

Borkur Bergmann (2006). Celles-c i résultent d'un di alogue signifi catif entre, d'un e part, les 

profess ionn els et les maîtres elu des ign et d'autre part, les sc ientifiqu s. 

6.1.1 Découvertes de nouveaux territoires 

Les obse rvati ons faites témoignent qu 'une coll aborati on proac ti ve entre le des ign urbain et les 

sc iences de l' enviro nn ement permet aux deux domain es de découvri r de nouvea ux terr itoires­

au sens pro pre et fi guré (Bergmann , 2006). Les aspec ts étud iés en des ign, tels 1 s éléments 

quali tatifs de la form e urbain e (esth étique, respect de l' identité culturell e, va leur patrimoni ale, 

relation entre form e et fonc ti on, l'ergonomi e des li eux, etc.) ne sont général ement pas exa min és 

pa r les sc ientifiques des sc iences na turell es. Le territoire urbanisé n'est pas non plus leur 

laboratoire de prédi lec tion, mais dans la perspec tive de ve rdir e t d'a sa inir la vill e, il devient de 

plus en plus intéres ant pour un biologiste ou une écol ogiste, par exe mpl e, de déve lopper une 

experti se en m ili eu artificiel. Un d ialogue, dès le début du processus, peut enge ndrer un projet 

complet· et innova teur tel qu e Peter Latz a pu le démontrer avec la revitali sa tion elu parc de 

Duisboug- orel (section 5.4. 1.1 et annexe 11 ). 

De l'autre cô té, en trava illant auprès de sc ientifiqu es, les des igners on t la possibili té d'acq uérir 

des co nnai sa nce sur les processus bi ologiques, chimi 1u es ou autres qu ' il s peuvent exploiter 

jusqu 'à leur limite. Joindre form e urbaine et processus naturel devient gradu ellement un objec tif 

tangibl e du des ign urbain , vo ire même, un pivot important pour son évolution dans la pratique. 

Ce tte idée n'es t toutefois pas nouvell e; la citati on ci-a près, da tant de J9ï2, le démon tre. 

e concepteur doit apprendre à approc her les changements tec hn ologiqu es en tenant 
compte d'éléments sc ientifiqu es, sociaux et techniques qui sont bi en connus mai 
n'a pparti enn ent pas à son domaine propre, parce qu ' il s peuve nt avo ir un e influence 
indirecte sur son trava il , et il doit prendre l'habitude de peser ce fac teurs pour un e bonn e 
part << invisibl es », dont un exa men sé ri eux montre que plus som·en t qu e l'i nverse il s ont les 
im pli cat ions le plu im portantes sur la form e phys iqu e (C hermayeff et Alexa nder, J9ï2, 
p. Il 0). 
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Ces nouvea ux éléments de conn aissa nce amènent le des igner à se qu es ti onn er sur les limites et à 

formul er les défis à relever. Le des ign urba in , au même titre qt te n ' im porte qu el autre type cl e 

des ign, voit ses li mites être repoussées au fur et à mesure qu e la techn ologie c t la sc ience 

évoluent. 

[ ... ] le vé ritabl e défi , la nouvell e front ière du des ign, se situ e [ .. . ] : clans la confron tati on -
télescopage avec ce qu e la technique propose de plus nouveau; cl ans la capac ité de donn er 
une dime nsion culturell e à ce nouvea u, de la conten ir cl ans des cycles de mati ère et 
d'énergie compatible avec l'environn ement; clans le trava il diffi c il e et pénibl e que la 
culture elu pro je t peut et do it effec tu er pour '' domestiquer >> la parti e la plus « sa uvage>> de 
cette second e na ture artificiell e avec laqu ell e nous somm es amenée à com pte r ( 1anzini , 
199 1, p.97) . 

Tel qu 'il a été avancé au point l . l .Z, la d ifficulté qu 'ont plusieurs des igner à com muniqu er ­

l'architecte y compris - se mbl e être un e cause de l'échec de maintes revend ica tions de 

coll aborati on e t d'arrimage ente le de ign et les sc iences naturell es. De surcroît, une alliance 

entre design et sc ience implique la c réa ti on cl e li ens conceptuels entre vill e et environ nement. 

Ceux-c i sont appliqu és aux trava ux d'a ménagement. Comme plusieurs architectes et des igners 

ont perdu ou n'ont pas l'inté rêt pour les probl èmes soc iaux et environn ementaux - et ne 

recherchent gue le prestige par la créa ti on de bâtiments" œ u\Te d'art >> -, l'apport des sc iences 

de l'environ nement es t susceptible d'être porteur d'un change ment de paradigme chez ces 

profess ionnels. Concrètement, une nouvell e es th é tique peut émaner de cette cu lture, une 

es th éti qu e ca pable de communiquer les processus nature ls. Johnson (1 997) préc ise à ce suj et 

gu e le paysage urbain n'a pas besoin d'avo ir un sty le parti culi èrement écologiqu e ou naturel 

pour être en mesure d' in culquer sa valeur environnementale aux c itadins. L'é tude 

« Mod ifica ti on d'un e aire urbain e : Lachin e Es t >> (présentée au point 5.3 ) en témoigne par 

l'orga n isa ti on syntaxique des îlots urbains et la conse rvati on d' infras tructures industri elles, même 

si ces derni ères ont souvent associées à la pollu tion de la nature. 

6.1.2 Économie opérationnelle 

Le pr incipe d'« économie opé rationnell e >> a é té ava ncé par l'architec te Borku r Bcrgmann lor 

d'un e conférence internati onale tenue à l'a utomne 2005 à lontréa l: « i]odern ité Pérennité >> . 

Dans le rapport elu proj e t cl e recherche qu ' il d irigea it - Modifi ca ti on d'un e aire urbaine: 

Lachin c- l~s t -, il parle aussi en term es d'« économi e spéc ifiq ue d' intervention >> . Il s'<lgit de la 
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conJuga 1son des procédures d 'interve nti on de fa çon à engendre r un e économ 1e de gestes et 

éga leme nt de m ati è re. 

Par exemple, pour e n arri ve r à un bon de ign , il est impératif de procéde r à l'é tude de l'anatom ie 

et de la physionomi e des li eux. Outre la typologie urba ine constru ite, le des igner doit connaître 

les systèm es naturels propres au mili eu , comme la compositi on des sols, les proprié tés elu 

sys tème hydrologique, la d irec ti on des vents domi nants, les cond iti ons clima tiques e t m ême, les 

parti cul ar ités de la faun e et la fl ore. Dans le m êm e o rdre d ' idées, les analyses à réa li se r avan t 

d 'en treprendre un proj e t de réhabilita ti on sur un te rri to ire urba in dégradé sont nombreuses . 

Ains i, par un e commun ica ti on acc ru e entre les sc ientifiques e t les designers duran t la 

planifi ca tion des activités , un e importa nte << économ ie opéra ti onnell e » peut ê tre réa li sée dès 

l'a morce d'un proj et urbain . De plus, les informa ti ons é tant partagées, d ' importantes somm es 

consac rées aux analyses pré limi nai res so nt économisées. Selon le cas, un e con juga ison e ntre 

aménagement urba in sensible ct démonstration d 'éco techn ologies innova tr ices peut en résulter. 

Une idée semblable à cell e de 1'« économ ie opéra ti onnelle» s'est vu réa lise r à Duisbourg- lord: des 

systèmes de phytorestauration ont été aménagé de fa çon à nettoyer le sol, et du coup à créer des li eux 

attrayants. Le pro jet << Mod ifica ti on d'une aire urbaine: Lachine-Est , a aussi expérimenté celte 

économie: les données de la sc ience, plus précisém ent la géologie de l'environnemen t, ont perm is à 

l'équipe de de igners de planifier clan le temp un dheloppement urbain selon la cad nee im posée 

par l'assa in issem ent des sols. Auss i, aya nt pris conna issance de la compos it·ion elu sol, les designers on t 

pu imaginer des systèmes de gestions des ea ux pluviales et des sy tèm es d'habitati ons et de rues 

préfabriquées ada ptées au con texte géologique. 

Ainsi, dans l'é laborati on d'un e approche conjointe entre les sc iences de l'environn em ent e t le 

des ign urba in pour la réappropria ti on de fragm e nts urba ins sous-ut ilisés, J'id ée de la contra inte, 

tell e qu 'abordée à la secti on 3.5, prend tout son sens. Le simple fa it d 'a malga m er les dé marches 

demande des adapta ti ons des deux parti es qui se vo ie nt temporairem ent désorganisées par des 

contra intes. Les deux part ies pourra ien t alors géné re r, par leur ca rac tère co ntra ignan t ag issa nt sur 

l' un e t· l'a utre, des ac ti ons m ieux app ropr iées, plus se nsibles au contex te dan lequ el ell es 

évoluent, e t auss i des act ions innova tr ices porteuses d 'espoir. <<La con trainte e t tout autant ce 

qu i empêche que ce qui pe rmet ,, (Amphoux et Tixier, 2000). 
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6. 1.3 Loi du moindre effort 

Dans un e perspective écologique, l' << éco nom ie opé rationn elle» fa it honn eur, d'un e certaine 

façon, à la lo i elu moindre effort gu i im pliqu e un e produ ction max imum cl e bénéfices 

économiques, soc iaux et environn em entaux pa r le biais d' un m in imum cl e ressources et 

d'énergies (Hough, 2004). Le recyclage est un bon exemple cl e ce concept. Pa r l'express ion 

angloph one analogue << economy of m ea ns "• l'architecte paysagiste M icha el 1-l ough (1989; 

2004) fa it él uss i allusion à l'éc hell e d' interven ti on; il favo rise les pe tites interventions aux plus 

importantes, ca r s' il y a des erreurs, ell es seront plus fac il ement réversibl es. 

Ces id ées sont à J'image cl e la stratégie de l'JBA Emscher Park (5 .4.1 ) et cl la phil osoph ie de Ludwig 

Mies va n cl er Rohe - un pionn ier cl e l'architec ture moderne tout comme Walter G ropius et de Le 

Corbusier - célèbre pour sa devise << Less is more>>. Aussi, ces idées adh èrent au princ ipe cl e 

<< modifi ca tion urbaine >> tel gu e promu par l'architecte Lu igi Snozzi (1.1.3). 

L'expéri ence cle l'JBA Emsc her Park a pu démontrer, notamm ent par le pro jet de Du isbourg-

lorcl , qu 'un excell ent dialogue entre les d ive rs ac teurs d'un pro jet urbain e t néce sa ire pour 

qu e ces bea ux concepts se concréti sent (vo ir la longue c itation de La tz au point 5.4. 1.1 ). Le peu 

de ressources d isponibles doit être partagé et utili sé d'un e faço n convenabl e et inventive pour 

générer un maximum de bénéfices à tous les niveaux. Une stratégie de << dégradati on contrôlée>> 

a ainsi été adoptée, tel gue nous l'avons mentionnée au point 5.4. 1.1. ll s'ag it de conserve r des 

stru ctures à la place de les démolir. Vo ici les propo de Karl Ga nser, le d irec teur de l'lBA, à ce 

su jet : 

<< Si le pro jet de Peter La tz s' interrompait ou régressa it, le parc continu erait d 'exister. JI e t 
poss ibl e d'y dépenser très peu d'argent, ou cl e l'aménager cl e fa çon intensive. En fait, il est 
bea ucoup trop coû teux cl e démolir les hauts fourn ea ux gu e cl e les laisser en place. Les 14 
mill ion de marks environ qu 'aura it coû té la démoliti on , placés à 4 %, ra pportent 400 000 
ma rks par an. Ce qu i pe rmet d'entre tenir l'équipement. >> (Masboungi, 2000b, p.22 ) 
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6.2 Conscience et maîtrise du temps 

L'échell e d 'intervention sur l'urbain étant la longue durée, l'analy e temporell e est essentiell e à 

la co nceptuali sa ti on de olution '' future proof , n E.n effet, la maîtrise du lemps a été identifiée 

comme un des principaux enjeux de la modifica tion urbaine. Partant de la con ception qu e << le 

pro jet urbain est en que lqu e orl e une réfl ex ion sur la maîtrise du temps et ur les moyens de 

réfl ex ion et d' intervention qui s'y rapportent » (Roncayo lo, 2000, p.27), il sembl e tout na turel 

qu e les aménagements et le tratégics de reconve rsions fassent la démonstra ti on de ce tte 

carac téristiqu e qu 'est le processus- clan s le temps. 

Dans tous le pro jet présenté aux sec ti ons 5.3 et 5.4, le processus cl ans le temp est un é lément 

déterminant de la tratégie. Le futur étant un système ouve rt, la maîtrise du temps permet 

d'appliquer le prin ipe de préca uti on qui «consiste à laisse r le plus la rgement ouvert le champ 

cl s poss ibl es e t donc à pré erve r la réversibilité des situations» (Godard , 2000, p.46). Le temps 

est cl 'a ill eur la qu atri ème dim ension de la composition urba in e (G ibbe rd , 1972). La con c ience 

du temps et d'être da ns le temps prévient alo rs la table rase (Crose t, 1990) e t contribu e au 

mainti en de l'identité du li eu, face tte incl ispen abl e à la pérenn ité urba ine. 

Dans les pro jets prése ntés, ce tte sensibilité au temps es t princ ipalement attribuée aux des igners 

urba ins et paysagistes, plutôt qu 'aux sc ien ti fiques. Pourtan t, ell e est intimemen t li ée à 

l'observa ti on des processus naturels. T out porte alors à croire qu e cette sensibilité pourra it être 

acc rue par un e implica ti on des sc ientifiqu es spéc iali stes de ces méca nismes nature ls. La qualité 

des interve ntions de des ign ne pourrait qu 'en être augmentée. 

La maîtrise du temps perm et auss i de pl ani fier l'éc héa nc ier des acti vités. La ph ase de 

pl anifi ca ti on du des ign (3.5) pourrait alor être comparée à la méthode rati onn ell e elu chemin 

critiqu e qui << perme t de réa lise r un modèle de l'enchaîn ement de activités d'un pro jet sur 

lequ el on peul tra\'a ill cr ct détermin e r les ordre de pri orité [et l perm et [ .. . J d'a surer la 

meill eure utili sa ti on poss ibl e des ressources en main-d 'œ uvre et en ma téri e l » (Ceretti , 1967, a\' .­

pr. ). T outes deux sont ité ra ti ve et comportent des moments rése rvés à l'éva luati on des ac ti ons 

réa li ées. Toutefoi , l'a pproc he du des ign est plus fl ex ibl e qu e le chem in critique et <J cccpte les 

moclifi a ti on elu programm e. l:O: ll e demand e d'« être très souple dans le temps ,, - comm e le 

23 Terme emprunté à Herbert Girardet (2004). 
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fa isa it rem arqu er Mi chel D esvigne (5.4 .2) - é ta nt donn é que le des ign urba in ag it sur la base 

de la longue durée, ce qui implique des adaptati ons à cl e nouvell es c irco nstances. La no ti on de 

re tard est clone mo ins importante e n design qu 'ell e l'est pour le chemi n c ritiqu e. 

6.3 Respect culturel 

lombreux sont les cas de reva lorisa t-i on urba in e ou de paysage postind ustr ie l o i:l l'on a omis de 

considé rer l'id entité culturelle et la va leur d 'un héritage archéologique ou d 'un e péri ode plus 

récente. E n effet, l'articulation entre m émoire et expéri ence, en ses parcours, des qual ités 

symboliques e t pratiques d'un li eu est un pré requ is offrant un défi ma jeur à la modifica ti on 

(G iralcl eau, 1999). Pourtant, à travers « l 'engagem ent d 'opé rati ons de reva lori sa ti on urba ine, 

s'exprime un pro jet de recompos iti on soc iale et id entita ire >> (Bacque e t Fol, 2000, p.358) . La 

considération de l'expéri ence h istorique d' un li eu reste tout de même souvent négligée surtout 

lorsqu ' il s'agit de la mémoire récente ou industri ell e qui est moins consensuell e (Koval, 2000; 

lasboungi, 2000a). 

L'éh1de « lodifi ca tion d'une aire urbaine : Lac hine-Est ,,, présentée au point 5.3, et les pro jets de 

l'IBA E mscher Park (5.4. ] ) sont des cas exempla ires à cet égard . L 'étude sur le secteur de Lac hine-Est 

suggère de donn er une seconde vie à des infrastruch1res industri elles, dont certaines de la Dominion 

Bridge. Loin de là est l'idée de les musé ifi er ; « C 'est par le b ia is de l'abus que la visée véritable de 

la m ém oire est mass ive ment m enacée » (Ri cœur, 2000, p .68) . L' intention est alors de les m ettre 

en valeur et les ré intégrer au quotidien des habitants du sec teur en leur donnant une tout autre 

voca tion : c iném a, marché, centre sportif, serre, école, cen tre de reche rche, hébergem ent, etc. 

(Bergmann , 2006). E n ce qui a trait à l'IBA, on a appliqué à ce1iains bâtiments le prin cipe que 

Bernard Reichen nomme« patrimoine en mou,·ement , : 

[ .. . J il s'ag it d' imag ine r un processus de transfo rmati on e t de conse rva ti on qui ti enne compte 

du vie illissement des stru ctures . Cette no ti on pragmatiqu e ma is auss i pro pec ti ve débouche 
sur un pro jet culture l qu i utili se les m oye ns du paysage e t du Land Art (Re ichen , 2000, 
p.24). 

Prolonge r un e histo ire n'es t pas la reproduire, m ais é tabl ir un e na rrati on , une narra ti on qui do it 

ten ir compte de la juxtapositi on de plusieurs couches his to riques de faço n à ma intenir la 

mém oire coll ec ti l'e qui es t un m oteur pou r la cohés ion commun au taire . 
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6.4 Responsabilisation citoyenne 

Étant itérati ve, l'approche du des ign urba in permet la reconsidérat ion des décisions pr ises en 

amont pour les adapter à des circonstances changées, à des besoins nouvell ement entendus. 

Ce lte approche, vu la longue durée qu 'ell e suppose, laisse le temps aux c itoyens de redécouvrir 

les li eux et de se sentir concern és par leur évoluti on, ce que les actions d'une réhabilitati on plus 

rad icale et rapid e peuvent d iffic il ement occas ionn er. On pourrait alors croire qu 'un e stratégie 

favori sa nt une restaura ti on plus modeste peut engendrer un e sorte de << responsa bilisa tion 

citoyenne, face au devenir des fragments de territoires dégradés limitrop hes. 

L'JBA Em cher Pa rc, par la promoti on de proj ets, a réuss i à piquer la cur iosité du publi c. Ce fut 

d'a ill eurs un facteur importan t de sa réuss ite. L' implica ti on c itoyenne a com pensé au maigre 

appui des grand es entreprises propri étaires des te rrains. Ainsi,<< le mo ntage de partenariats 

public-public a été détermin an t - fai re collaborer les coll ec tivités et l'administration , (Devi li ers, 

2000, p.Z7). 

6.5 Développement durable 

Les intervenants qui ont patticipé aux proj ets présentés au chapitre précédent ava ient un e 

attitude fondam enta le commune: la co ll abora tion pour l'élaboration d'une solution durabl e. Il s 

ont, par leurs actions, réa li sé des pro jets cl ignes d'un développement urbain durabl e. 

L' intégration elu des ign au processus de réhab ilita ti on <l perm is, dans plu i urs cas, de hau ser la 

qualité de vie imm édiate elu sec teur sans hnJoth équ er le futur par des gestes rad ica ux. Dans les 

cas de l'JBA (5.4. 1) et de Lyo n (5 .4. 3), les interventi ons ont été réali sées, entre autres, pour crée r 

un environnement ap te à accue illi r de noll\·ea ux inves tisseurs; le paysage est ma intena nt plus 

attraya nt, mais le li eux pourron t fac il ement être tran form és sa ns que des ressources a ient été 

gaspill ées. 

Bien qu e les d ifférents ac teurs a ient pu tirer profit profess ionn ell ement ct 

mé thodologiqu ement parl ant - de ce e.'péri ences, ce son t l;:J ~nc i é té et l'environn ement qni 

sont les pr inc ipaux gagnan ts de ce développemen t durable. À ce suj et, nous citons deux énoncés 

défi nis ant le déve loppement durable en mili eu urba in . 
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On peut alors définir le développement durable urbain comm e la rec herche cl e 
l' amélioration des cond itions de vie qua li tati ves et quantitati ves cl e tous, aujourd'hui , sa ns 
compromettre les poss ibi l ités d'adaptation e t d'a méli oration cl e ces mode cl e vie pour les 
générations futures (Sauvez, ZOO 1, p 164). 

Le développement durabl e intégre ra cl one les as pirations qualitati ves, vérifi era la sa tisfac tion 
des beso ins quantitati fs e t/ou apportera des correc tifs aux méca nismes cl e produ ction, évitera 
la créa tion de situ ations extrêmes et ne contribuera pas, avec les autres mili eux, à la 
consommation cl e biens non renouvelables et surve ill era que la vill e ain i créée intègre des 
composa nts spatiaux n'e mpêchant pas sa recompos ition et son adaptat-i on 8 U X péri odes 
su iva n tes (Sauvez, ZOO 1, p l 66). 

Ces énoncés renètent l'essentiel de ce qu e nous avons retenu cl e nos observations. ilentionnant 

l'importante duali té entre qualitatif et quantitatif, le premi er énoncé reconnaît la complexité, 

pu isque<< parl er de quali té, c'es t déjà parl er cl e complex ité,, (Manzini, 199 1, p.8Z) et par la 

syntaxe << mode cl e vie », les aspec ts culturels sont sous-entend us. Amena nt les concepts cl e 

recomposition et d'adaptabilité, les définitions convergent ve rs l' importance cl e la rés ili ence elu 

dynamisme d'un mi lieu, bref cl e la conscience elu temps. Suggérant de li miter la consommation 

non responsable, l'enj eu cl e la responsabili sa tion citoye nn e est soulevé . Finalement, en parlant 

de corriger des méca nismes cle productions, la définition cl e Sa uvez ju tifi e une visée principale 

cl e notre recherche, cell e cl e présenter un e approche cl e modifica tion urbaine plus se nsible. 

Sa ns la conso li dati on cu lturell e cl e l'urbanité, comm e ell e ex iste en Al lemagne (où les !BA ont 

li eu) un développement urbain durable es t di ffi cilement réalisa ble. Le prochain chapitre dresse 

alors qu elqu es lignes direc tri ces permettant cl e cheminer ve r un e nouvell e culture transversa le 

cl e la vill e. 



Les débats sur l'éducation et la ville, deux domaines 
qui sont des investissements à long terme, lents dans 
leurs effets, mais qui répondraient parfaitement aux 
aspirations des urbains montrent les réticences à un 
effort aujourd' hui pour assurer le lendemain. Cette 
défiance est peut -être aussi un doute par rapport à la 
façon dont la société et les pouvoirs publics conduisent 
cet investissement, d'où l'importance de mieux 
connaître comment fonctionnent les aspirations et 
enjeux sur la vi lle et comment y répondre. 

Marc Sauvez, 2001, p.169 



CHAPITRE 7 

LA CONSOLIDATION CULTURELLE DE L'URBANITÉ 

!laintenant que nous avons démon tré en quo i le design urbain pouva it contribu er à 

l'améli oration de la qu alité des projets urbains, cl ans ce chapitre - fru it de notre synthèse - , 

nous tentons de faire ressortir plusieurs aspec ts à consid érer pour la mise en œ uvre d'un e 

meill eure intégration du des igner urba in dan s l'intervention li ée aux enjeux d'écologie urbain e 

au se in du paysage . ll es t alors qu es ti on d'ouvrir des pistes de réfl ex ions pouvant contribuer à 

l'émerge nce de nouve ll es recherches ou acti ons concrètes vou ées à l'amélioration de la stratégie 

de modifica ti on urba ine et de la consol idation culturell e de l'urban ité. 

D e la sorte, dans un e sec ti on consac rée à la culture urbaine transversale, nous revenons alo rs sur 

la question de transdisc ipli narité et d'interdisc iplinarité . E nsu ite, nous expliquon s la nécess ité de 

]' ,,a ttitude interdi sc iplin aire » dans les p rogrammes d'é tudes universitaire traitant d'enj eux 

d'écologie urba in e et du pavsage. Après quo i nous abordons des sujets plus généraux tels la 

com muni cation , la volonté po li tique et l'instrum entali sa tion , bref des aspec ts indispensa bl es à la 

bonn e mise en œ uvre de l' inte rdi sc ipl inarité dans l'interventi on. ]] est toutefo is important de se 

rappeler que la section qu i suit ne représente qu 'un aperçu des élément à considérer pour 

parvenir au design durabl e de la vill e. C es éléments synth étiques sont issus des ana lyses et 

ré fl ex ions générées lors d'une ex plorati on pré th éoriq ue du con cept d'alli an ce entre les sc iences 

naturelles de l'em·ironnement et le des ign urbain . 
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7.1 Culture transdisciplinaire de la ville 

Bien que l'alli ance entre des ign et sc iences de l'environn ement apporte ce rtains ava ntages, ell e 

ne peut se réa li e r sa ns, en prem ie r li eu, consolider la culture ma tériell e de la vill e. Un défi 

contemporain étant de mieux concevoir el commun iquer la vill e (Lem ieux, 2005), des 

adaptati ons devront être apportées à d ive rs mécanismes qu i influ encent les ac tions sur la vill e. Il 

se ra it préfé rable qu e la culture de la vill e outrepas e les lim ites de sc iences soc iales et hu maines 

et des arts pour re jo indre le domain e des sc iences naturelles . 

E n comparaison avec la plur id isc ip li narité - « juxtapos iti on de d isc ipl ines di ve rses, se situant 

gé néralement au même nivea u hi é rarchi qu e et groupées de manière à sou ligner les relations qu i 

ex istent entre e ll es » (J antsh, 1972, p. l 09) - la transd isc ipli narité, définie comm e la 

«coord inati on de toutes les d isc ipli nes et intercl i c ipli nes du système 

d'ense ignement/inn ova ti on, sur la base d'u ne ax iomatiqu e générale (in troduite à tous les nivea ux 

à part ir elu niveau des obj ectifs ),, (Ibid, 1972), doit être un e ca rac téristique de la plani fi ca ti on et 

le développement de la vill e. La vill e, concept somm e toute abstra it et traité cl ans des champs 

di sc ipl inaires mu ltipl es, est assujetti e à de nombreuses controverses, tant cl ans sa desc ripti on qu e 

sur les méthodes de planifi ca tion ou d'a ménagement. li importe alors d'a rt icu ler des d isc iplin es 

que l'h istoire réce nte ava it ans cl oute un peu trop egmentées (C h iappero, 2000). C'es t 

pourquoi il es t ici questi on de culture transcl isc ipli naire. " n effet, nous avons observé qu e celle­

c i était man 1ua nte , elu moins, vac illan te. 

«Oppose r nature et vill e, l'un e qu i se rait bonn e et l'autre pas, relève de la démagogie et condu it 

à une impas e" (Marguerit , 2002, p.6 l ). D ans un contexte oi:1 la quali té de l'environn ement 

devient une priorité soc iale et politique , le écologi tes , les biologistes, les chimistes, les 

géologues t autre cien tifiqu es devront ê tre enclins d'accepter la ,·ill e comm e un éco ystème, 

du moin , à trava ill er en respec tant les commun autés, leur culture et leur dro it à la qu ali té de vie 

(qu i ne se mesure pas se ul ement à la propreté de l'environn ement, mais auss i à l'o rga n i ation 

spa ti ale, l'e th étiqu e et la ,·a leur mémoriel le et culturelle de celui-c i). 

D ans la cu lture urbaine s'imposent, entre autres, les concepts d'espace public, de parti c ipation, 

de pro jet urbain, de fri che industri elle, de patrimoine, d'archéologie indu tr ie ll e, d' iden tité 

soc iospa ti ale, d'environ nement ct de déve loppemen t durab le (Tomas, 2003). Autan t de th èmes 
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qu e de ca tégories de spéc ialistes s' intére sa nt à Ja vil] . Dans le cas du redéveloppement d'un 

territo ire, le rega rd ur toutes ces ca rac téristiqu es d'éga le importance es t souhaitable pour tendre 

ver un e olution gagnant-g;c~gnan t et la durabilité. La conn exion entre la nature et la culture 

(traitée à la sec tion 2. 5) est alors évidente, d'a uta nt plus lorsqu 'un e réappropriation et une 

ges tion de sol con taminé sont nécessa ires- un aspect que nous avon tenté de le démon trer au 

qu atr ième chapitre. 

1 ous avons pu confirm er, surtout grâce à no tre observa ti on parti cipante du pro jet de rec herche 

« Mod ifica tion d'un e aire urba ine : Lachine-Es t » (po int 4.5), 1ue les différences de mentalité, 

d'a pproche et de vocabul aire entre les intervenants en des ign et ceux en sc iences de la T erre 

compli quaient la commu ni ca tion au po int d'engend rer de profonds déca lages. Bien qu e les 

ob jec tifs pri ncipaux des deux parties étaient les mêmes - l'a mélioration de la quali té de 

l'environn ment et la réappropriation des terr ito ires dégrad és - , leur processus intrinsèqu e pour 

y parvenir était diffi c il ement conci liable. Cette constatation re joint les propos de Leroy (2004, 

p.278) : 

Le d istances et les différences qu i sépa raient les disc ipli nes impli quées, en termes 
d'épistémologies, de concepts, de théories et de méthodes, ainsi qu 'en term es de pr iorité et 
de pertin ence pour les probl èmes environn ementaux, rendaient plus complexe que prévu le 
développemen t de J'in terd isc iplinarité. 

A ce sujet, il semble être pert inent de revisiter le pouvoir de la métaphore comm e interfa ce 

interd isc ipli na ire qu i pourrait condu ire ve rs des th èmes émergents tels l'écologie et la 

phys iologie urba ine. 

7.2 Transmission du savoir 

Le problème de l'interd isc iplin arité prend ses sources cl ans le mi li eu un ive rsitaire; là où sont 

form és les intervenants. Bien que l'instituti onna li sa ti on de l'in terd isc ipli na ri té et de la 

transd isc iplinarité est relati ve men t ancienn e, tel qu ' il a été souligné cl ans le mémoire de 

Shanoussa Aub in-ll ort h (2002, 1. 3. Jt, ell e ne se fait pas, encore aujou rd 'hui , sa ns probl èmes. 

26 Aubin Harth (2002) rapporte les dires de quelques auteurs. Selon certains, " les préoccupations 
interdisciplinaires remontent à la création des universités au Moyen-Âge [alors que d'autres aff irment 
que] la montée de l'interdisciplinarité se fait sentir depuis le milieu du XXe " siècle après avoir connu la 
formation de disciplines scientifiques distinctes, dès le XIXe siècle, dans l'enseignement universitaire. 
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La comm uni cation es t au coeur de la problématiqu e. JI s'agit de poser les jalons d'un e culture 

qu i se rait commun e et axée ve rs la résolution d'un probl ème défini de con ce rt. Un dialogue où 

l'évitement des jargons et des term es spéc ifiqu ement disc iplinaires est alors espéré. Ces langages 

son t toutefoi s ancrés cl ans chaqu e disc ipline. Il se pose alors un probl ème de «sociologie elu 

mi li eu unive rsitaire» (Fry, 200 1) : toutes les di sc ipli nes ont leur propre culture basée sur un e 

longue trad iti on , e t cl ans chacun des doma ines, la rec herche s'effectue se lon des méthodologies 

bien établies. Ainsi, ces acqu is posent un e rée ll e barrière au travail au-delà des fronti ères 

di sc ipli naires. 

Iéa nmoins, l'adopti on d'un e approc he plus intégrati ve pour aménager la \"ill e contemporain e, 

com me le des ign urbain , sembl e être un e idée prometteuse . La réali ation d'un tel changement 

de paradigme repose d'abord sur la transmiss ion elu savoir et la format ion des concepteurs de 

demain . Il faut toutefois rester réa liste : le pouvoir d'intégration a ses limites (Fry, 200 1 ). Le cas 

du programme de maîtri e en sc iences de l'en ironn ement de l'Unive rsité du Québec à 

Montréal l'a démontré. Avec tout notre respec t enve rs ce programme, nous croyons gue le haut 

niveau d' intégrati on discipli naire et l' hétérogénéité de sa c lientèle étud iante sont à la foi s les 

forces et les faibl esses elu programm e qui est largement dir igé par cl s professeurs disciplin aires. 

L' intégration des sc iences humain es et soc iales aurait apporté, selon Aub in-Horth (2002), des 

probl èmes de cohérence au se in de l'enseignement, probabl ement des probl èmes d'ordre 

organisationn el, comme d'autres un iv rsités ont subi (Leroy, 2004). T outefois : 

Ce choix es t ju tifi é par un e lecture des besoins du marché elu tTava il selon laqu ell e on 
reconnaît form ell ement pour les<< sc ientifiqu es >> (sc iences naturell es) la nécessité d' intégrer 
les composa ntes socio-politi co-économ iqu es (un e préocc upati on prése nte dès le début de la 
maîtrise) et éga lement, par le manqu e cl e profess ionn els sur le marché du tTava il ayant une 
formation spéc ialisée en sc iences de l'enviro nn ement intégrant les ciences humain e ou 
soc iales (Aubin-Horth , 2002, p.96). 

Étant donn é la difficulté d' institutionnaliser les innovati ons intell ec tu ell s et les nombreux 

problèmes de mise en œ uvre de l' interdisciplinarité auxqu els Shanoussa ubin-Horth fait 

allusion, il sembl e préférable, pour l' intégrati on elu de ign urbain, de promouvo ir l'essor de 

collaborations entre cl é] artements di sc iplinaires, tell e un e déri vée de ce qu 'ava it proposé 

G ropius, à Harva rd , dans les années trente. 
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Ainsi, les é t-u ckmts de sc1ences de l'environn ement devraient jouir d'un e introdu c t-i on aux 

prob lématiques de h1 concepti on urba ine et 8 un e approc he orga niqu e comm e celle elu des ign 

urbai n De leur cô t-é, les écoles de des ign devraient auss i présente r des noti ons sc ient-ifiqu es et 

ense igner l'ap proc he orig in ell e et coll abo rative du des ign urbain , el ce, dès le premi er cycle. 

Dans ce sens, ii l'École de des ign de l'Uni ve rsité elu Québec à 1ont-réa l, un comité spéc ial 

tra va ill e actuell ement à l'é laboration d' un programme de maîtrise en design de l'environn ement. 

À ce suj et, nous ;n·ons reç u de l' info rmation de M. Ré jean Lega ul { - un ac teur de premi er 

plan de la créa ti on du program me de maîtrise en des ign de l'environn ement. Ce futur 

programm e s' insp1re elu « tea m\\·o rk >> de Gropius (\·o ir 3. 1), encouragea nt une approc h 

Iran ve rsale- spatialement parlant - rejo ignant ainsi le éc hell e de l'obj et, de l'édifi ce el de la 

vill e. Des th èmes tels, la tr<msve rsalit·é, la respons~1bilité el· la durabilit é pourrai ent y ê tre abo rd és 

Le comité prho il mettre sur pi ed un profil concepti on o i:1 l'obje t- pri nc ipal se ra it 1 ~1 ca pac ité de 

111 Hre en form e un proje t- intégré. Bi en que les des igners se ra ient· aut·onomes clans leur actions 

de concepl"i on, il s se ra ient informés pa r cli ve r · int-ervenants ex téri eurs à leur champ di sc iplin aire 

propr par le bia is de séminaires obliga t-o ires. À t-itre d'exempl e, de spéc iali les des so ls, de 

biologistes, des histo ri ens ou des économist-es pourra ient y prendre part. près quoi des ateli ers 

d' intégrati on aura i nt- li eu . Un profil rec herche es t- ~lll ss i pr 'vu, ce lui -c i se rail do t-é d'un 

sémin a1re 111 ' lh odologique. L'ob jec tif premi e r de ce profil se ra it- de contribu er 8 

l'approfond issement du savo ir ou au pe rfec tionn emen t- des approches utili sées cl ans le domaine 

du des ign de l'environn ement-. Les rec he rches qui n se raient- issues pourraient , enlre autres, 

porter sur 1<1 consoli dati on d'un cli alogu entre des ign et sc iences. 

L' id ée derri ère ce programm e de maîtr ise en des ign de l'em·iron nemenl" sout ient· la format-i on 

di sc iplinaire. Les informa t-i on rec ueilli es lors de notre ex plorati on nous am ènent à épouser ce 

point de vue. T out comm e NJ. Ré jea n Lega ull , nous croyons qu e, n1 1<1 cl yn ~lmiqu e compl exe de 

la \·il le , les des igne rs doivent· d'a bord a\·o ir une fo rmati on péc ifiqu e Lrès rigoureuse. T out·efois, la 

forma t-i on doit nécess<J iremenl" con c ienl"i se r les des igners fac aux mult·iples enj ux soc iaux el 

cm·ironn ementaux et leur présenter des outil leur permettant de di aloguer ~l\ ·ec des act-eurs de 

27 Nous avons rencontré M. Legault le 21 novembre 2006. 
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différentes sphères. Comm e · . Lega ult l'a affirm é, il n'es t pas simpl e de form er un spéc ialiste 

<< hybride", mais avec l'exp ' ri ence et du temps, il pourra le devenir. 

Cette conception de l' interdisc iplin arité correspond à notre point de vue initi <li alors qu ' il a é té 

qu es tion du pr incipe d'<< a ttitude interdisc iplinaire, de Leroy (2004) ( 1.4). À cela s'a joute le 

concept de<< spéc ialiste en sé ri e>> - aus ide Leroy - qui sembl e autant co ll er à la phil osophi e de 

1. Lega ult, surtout en ce qui a trait ~~ l' importance d'un solid e formation disc iplinaire. 

[Le concept de <<spéc ialiste en sé ri »] co ncern e les étudiants qui dispose nt· d'un e bonn e 
formati on dans un e ou deux disc iplin es spécifiqu es et qui , de ce fc1it , sont ca pabl es 
d'a pprofondir d'autres di sc iplines de mani ère sucees ive et d'en appréc ier au si bi en les 
points forts qu e les limite , tout en res tant habitués à leurs approc hes par ti culi ères des 
prob lèmes environnementaux. Cette attitud e et ce tte aptitude peuvent tout auss i bien être 
développées e t faire l'obj e t de form ati ons. L'a ssoc i::~tion entre l'é tud e approfondi e ci'Lm e 
di sc ip lin e, d'un e part, et un e attitud e interdisc ipli naire, d'a utre part, perm t <lux 
<<spéc ialistes en série >> de jouer un rôle parti culi er dans un cadre interdisc iplinaire, é tant 
donné qu ' il s peuvent << modifier >> de manière relati\·ement aisée leur app roc he \·is-à-\·i 
d'une disc iplin e donn ée (Leroy, 2004, p.283) . 

Ce concept de <<spéc iali ste en sé ri e,, alimente notre pos iti on qu ant à la n ii em d'un e solid e 

formation d isc iplinaire enri chie cl ' inputs des autres domain es universitaires. P<lrall èlement. un 

tout au tre débat doit ê tre réali é: celui des ap titudes cl s ense ignants de l'interdi sc iplin arit·é. 

Doivent-i ls provenir d'un milieu di sc iplinaire e t posséder un e forte'' atti t-ude interdi sc iplin <lire >> 

leur perm ett-ant de coll aborer avec des intervenants aux connais ances com pl émentaires, ou 

encore être form és en mili eu interdisc iplinaire, ou plutôt par des gen dont la spéc i<llité se rait 

l' interdisc iplinarité, la culture transdisc iplinaire, la maîtrise des ou til s et les méth ode de 

communica ti on et de négoc iation? 

7.3 Sensibi lisation et éducation communautaire 

La communica tion es t souvent id entifiée comm e l'un des premi ers aspec ts à trm·<lill r pour 

perm ttre l'émergence d'un e culture partagée de la vi lle- comm e il es t d'a ill eurs le cas a\·ec 

tous les paramèt-res transversaux. lous avons déjà fait ie poi nt sur ce principe dans le con tex te de 

la tnmsmiss ion du saYo ir en milieu universitai re interdi c iplin aire, mais la communica ti on es t 

au si import-<1111-e dans la commun au té pour qu e l' intervention in tégré o it réc lamée. En effet, 

nos <lcq uis personn els add iti on née de nos observati ons docum entai res - en parti culier ce ll es 
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axées sur des étud es de cas exemplaires, tel I' IBA Emsc her Park (Masboungi, 2000a), et des 

communi ca tions de profess ionn els e t d'unive rsitaires (1-l ayot et Sauvage, 2000; asbou ngi, 

2002a)- nous perm ettent d'a ffirm er gue la popul ati on joue un rôle majeur en ce qu i a trait au 

déroul ement des activités li ées à la modifica ti on urbain e. Il es t alors qu estion, dans notre 

synth èse, de la familiari sa tion au des ign urbain e t des appren ti ssages qu e ce lui-c i peut engen drer. 

Celte rubriqu e aurait pu LTa iter de façon plus générale l'édu ca ti on communautaire relati ve à 

l'environnement, mais étant donn é l' intenti on avouée de ce trava il visant la légitimati on elu 

cl sign urbain comme approche envisageabl e dans la modifi cation urbain e, nous avons préféré 

centrer notre attention qu e sur l'édu ca tion relati ve au design urbain - qui es t étroitement li é au 

paysage, clone à l'environ nement et auss i à l'apprentissage par le des ign urbain 

7 .3.1 Familiarisation au design urbain 

Les des igners - lorsqu ' il s so nt inclus aux démarches - dirigent généralement leurs ac tions en 

fon ction de la commande et des co ntraintes multiples qu 'e ll e imp li qu e, et tentent de répondre 

aux ex igences de la populati on. La popu lation, elu moin s en occ ident, ex ige un environnemen t 

urbain bien ord onné et qui refl ète la qualité (Johnson, 1997). Jl n'est alors pas nécessa irement 

ques tion du ca rac tère écologique d'un aménagement urbain , surtout dans un contexte où les 

argum en ts éco nomiqu es e t po liti qu es priment - bien qu e cela tend à cha nge r. 

En réponse à cette réa lité, nous croyons nécessa ire d'éduqu er la population en mati ère de des ign 

urbain. Le des ign ne doit plus être assoc ié qu 'à l'es th étique ou à la mod e, il doit être reconnu 

comm e un e stratégie pou vant entraîner des changement sensibl es et porteurs de qualité. Un des 

plus grands défi s d'un tel proj et de sensibilisa tion est d' éduqu er les gens à l'importance elu 

processus cl ans temps, un temps qui perm et de consoli der des hypoth èses de trava il et de les 

adapter aux réels besoins. La popul ati on, souvent impat iente, tard e à ass imil er le principe de 

J'« art de la lenteur , - << qu i est la grande affaire de la vill e et de l'urbanisme » (Ma boungi. 

2002b, p. l4). 

lous avo ns fait illusion à ce temps long au chapitre consacré au paysage holistiqu e (2 .4) Nous 

revenons ~1 l ors au rôle qu e la notion elu paysage pourrait avo ir clans la commun ica tion de la 

mod ifica ti on urbaine et de ses temporalités. Une métaphore entre ,·ill e et paysage peut 'avérer 

lrè util e pour tr~lll sme ttre cette id ée de mod ifica tion urba ine: 
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[ ... ] il s'agit d' intervenir sur qu elqu e chose qui ex istait dé jà et qui perd urera, de se glisser 
clans un e réal ité qu i existe. Planter un arbre es t œuvre de longue halein e et le jardini er ne 
déc ide pas de la form e qu e voudra prendre l'arbre. [ ... ] Planter, attendre, soigner 
(Masboungi, 2002b, p.14). 

Ce parall èle est d'a utant plus pertinent lorsqu ' il s'agit d'une mod ifica tion qu1 demande une 

réa ppropriati on de sols dégrad és et qu 'un e approche d'a tténuati on naturell e (4.2. 1) ou de 

phytorestauration (4.2 2) es t adoptée. La métaphore est reconnu e comm e un outil de 

commun ica tion pu issa nt clans le domain e du des ign (3 .5). E ll e pourrait alors perm ettre un e 

meill eure compréhension elu des ign lui-même et de ses objets d'a nalyses, comme le prin cipe de 

rés ili ence (2 .4 et 4.2.1 ) qui es t emprunté à l'écologie« traditi onnell e». 

Famili ari se r la population aux princ ipes elu des ign urbain ne se ra pas simple; des expéri ences 

personn ell es nous amènent à constater qu e même des étudian ts de dive rses spéc iali sa ti ons de 

des ign n'assoc ient le des ign urbain qu 'à l'éc hell e d' inte rven ti on, spati alement parlant, supéri eure 

à l'architec ture, et ce, sa ns nécessa irement comprend re que la quintesse nce elu des ign urbain 

rés ide auss i clans l'approche, clans la volon té de ti sse r du li en, dans la conscience du temps et du 

cadre de vie et dans la façon de penser, à la limi te modern iste, qu ' il impliqu e. Malgré tout, 

l'édu cation en mati ère de des ign urbain se rait un pas de plus vers un e compréhension acc rue de 

la cu lture urba ine, et auss i, de l'écologie urbaine et humain e et du potenti el des processus 

nature ls en tant que lignes direc trices des grands projets urbains. 

7 .3.2 Apprentissage par le design urbain 

Puisqu 'il importe que tout le monde puisse partic iper au compl exe processus de la mod ifica tion 

urbaine, l'ob jectif devrait être de rendre la stratégie de mod ifica ti on urbain e plus transparente et 

fl ex ible du début à la fin et d'expli citer les b ienfaits d'une démarche consc iencieuse basée sur la 

qu alité, inspirée des processus naturels, el re pec tu euse de contex tes oc iaux et culturels. Le 

proces us itératif du des ign urbain permet cl 'él"a luer plu ieur hypothèses. Les c itoyens aya nt 

participé à l'élaboration des propositions pourra ient alors vo ir leurs idé s êtr analysées. Les 

aspec ts plus ou mo in s appropriés de leur conc pt se ve rra ient identifi és au momen t de 

l'évaluation et pourraient subséqu emm ent être améli orés. Par ce t exercice, les citoyens impl iqués 

pourraient alor générer des conna issances nouve ll es. Le « partena ria t publi c-publi c » -
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brièvement prése nté à la sec tion 6.4 -, concrétisé lors dei'JBA msc her Park, es t un bon exemple 

de concept qui oblige la transparence et la fl ex ibilité des processus. 

Nous insiston sur l'importance de parl er de des ign urba in, parce que, comm e toute les autres 

form es de des ign, il génère des im ages et des visions qui devienn ent de pu issa nts ou til s de 

communi ca tions elu projet e t qui mènent à l'in culcati on d'un e culture de la ville- qu i devrait 

être viable. E n parlant de son approche << fond ée sur l'ob erva tion d'un e géograph ie et d'un 

processus urbain » Guerri c Péré (2002, p. 69) - un paysagiste spéc ial iste de la réhabilitation à 

l'éc hell e territori ale, périurbain e et urbain e dont nous avons parlé au point 5.4.3- affirm e : << Si 

l'hypothèse [proposée] a été sé ri eu eme nl étud iée, elle a le pouvoir d'ouvrir un vé ritable débat, 

de << donn er envie» aux élus, aux tec hni cien , qu i peuve nt ensuite se l'approprier ''· Ainsi, la 

vision présentée par un des igner devi nt un ca talyseur pour le débat. La démarche orga niqu e elu 

des ign supportant les aléas, le proj et évolue clans une direc tion bien éc lairée, elu moins, si la 

vo lonté politiqu e y es t. 

7.4 Volonté polit ique et instrumentalisation 

Tell es qu ' il a é té mentionné au point 7.3. 1, les décisions sur le domain e publi c sont souvent 

dirigées par des argum ents d'ordre économ1qu e et politiqu e. l1 importe alors que les 

gouve rnements démontrent un e ce rta in e vo lonté face aux enj eux urbains qualitatifs et 

reconn ai sent l'importance d'un e culture populaire de la vill e et de sa matéri ali té. Ce vouloir 

devrait être traduit par l'ouve rture de vé ritabl es débats portant sur le devenir des vill es et par: 

• des in ves ti ssem ents qualita tif de longue hale in e sur l'espac urbain 28
; 

• des stru ctures e t des instrum e nts pouva nt ga rantir ces in ves ti ssements au-delà des 
mandats mini tériels et promouvo ir un changement de parad igme rela ti vement aux 
approc hes cl ' aménagem ent u rb ain . 

Ce tte parti e de notre di scuss ion es t ain i divisée se lon ces deux th èmes. Pour traiter elu second , 

ce lui parl ant cl ' instrumentali ati on, nous utili sons le cas de la Vill e de Montréa l qu 1 a 

récemment mis sur pied le pl an d'ac ti on << Mon tréa l, Vill e de des ign 1 Des ign de vill e "· 

28 Express ion empruntée à Ariel la Masboungi, tell e que citée par de Gravelaine (2002) 
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7.4.1 Investissement qualitatif de longue durée 

Un des obj ectifs fond amentaux de la mod ifi cati on es t « la prédom in ance elu qualitatif sur le 

quantitatif , (G iralcl ea u, 1999). Pour y parvenir, notre société nord-a méri ca ine- qui préfère la 

mob ilisa ti on pri vée " cl ans un e démarche de type marketing, - devra it prendre exemple en 

E urope où, com me l'a dit Ari ell a asboungi, <<sans attendre un e rentabil ité fin anc ière, 

im médiate, des coll ecti vités s'engagent, appuyées par l'é tat, en faveur d 'un in ves tissement 

qu alitatif de longue hale ine sur l'espace urba in à répa rer ou à aménager ,, (de G ravela ine, 2002, 

p.92). 

C'est admett re d' inves tir pour modifi er la réali té, le sens et la percept ion des lieux, leur 
conférer de la qualité, afin qu 'un jour il s soient aptes à attirer des in ves ti sseurs, des 
programm es, des li eux de v1e. la i le temps e t ex igeant ca r l'habitant est peu pati ent 

( !la boungi, 2002b, p.l 5). 

O uvri r sur la pl a e publique des débats sur l'ave nir de la ville entraîn erait n ' cessa irement un e 

réconciliati on avec le temps, puisque, au ri squ e de le répéter, la vill e est un sys tème intimement 

li é au temps qui es t auss i porteur d'u n patrimoine et d'un réc it (voi r le point 2.5). E n fait, 

reco nnaître l' importance de l' in ves ti ssement qualitatif, c'est savo ir reconnaître la valeur 

patrimon iale et icl entita ire d'un mi li eu, cl one c'est auss i de reconnaître les bénéfi ces d 'un e 

com·erge nce de la cul tu re et de l'économi e19 pour tendre vers un développement durable. 

La << durab ilité s'est vue considérer, à juste titre, com me un cli ché recouvrant un pseudo­

conse nsus>> (Leroy, 2004, p. 276) cl ans l'ense ignement interdisc iplinaire de l'environn ement, 

ma is auss i dan les discours politiques. Alors, pourquo i ne pas être opportuniste et profiter de ce 

courant pour ouvri r de véritables débats (qu i res tero nt tou t de même li és à la rentabili té) sur la 

pérennité des vill e et elu coup, d'entreprendre la démocratisati on de la culture urbain e. 

1 otre exploration nous a consc ientisés fa ce à l' importance de ces im·es ti ssements de longue 

durée. L'a rticle de Cyri a Emelianoff"' e t de C risti na C arball o
11 

(2002) est en quelqu e sorte un 

29 Le secteur du design a d'ailleurs le plus important impact économique du domaine de la culture : 
1 180 M$ soit 34% de l' impact économique total du domaine de la culture (Québec, 2002). 

30 Cyria Emelianoff est chercheure en géographie sociale et se consacre à l'analyse de la ville durable et 
à l'écologie urbaine. 
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argumentaire en faveur de la conse rva ti on du patr imoine et de la '' rentabil ité du lemps qui 

passe » et cibl e bi en ce tte problématique. lous en présentons quelqu es ex traits afin d'appuye r 

nos propos. 

Lors JU e l'e nrac inement n'est plus de m ise, le patrimoine devient un pl ace ment à court ou à 
moye n terme plutôt qu 'un bi en à transmettre, destiné à fournir en temps voulu des 
li quidités. Cette évoluti on, sa ns doute plus sensibl e aux É tats-Unis, soumet le biens 
patrimoniaux à des ex igences nouvelles de rentabili té [ . . . J. Tou t cec i ne s'accord e pas 
spon tanément avec l'optique d'un développement durable, qui se réfère au patrim oin e légué 
aux générations futures (E melianoff et Ca rballo, ZOOZ, p.49). 

Le développement durable supposerait pourtant le réinves ti ssement du long term e, la 
cap ita lisation dans la durée pour des bénéfices qu i dépassent de très loin les mandats 
élec toraux, les satisfecit immédiats, les pratiqu es ordinaires de la capitalisa ti on . La ca pac ité 
de se itu er dans un temps long e t de réhabiliter une pensée et un e pratiqu e prospec tives 
reste un e des toutes premières qu es ti ons po ées par le développement durabl e. 

D es éléments de répon e ne peuvent être trouvés sa ns mobil isa ti ons politiques larges, qui ne 
peuvent être condu ites sous les seu ls auspi ces de l' expertise sc ientifiqu e et adm inistrative. La 
démocrati sa ti on de choix technologiques, sc ientifique et économiqu es [ ... J sc trouve 
fre inée par la diffi cil e reconnaissa nce de la pluralité des savoirs, qu e ce so it à l' éc hell e loca le 
ou internati onale : savoirs popul aires, pratiqu es, sensibles, arti sti ques, savoirs d'habitants, 
experti ses assoc ia ti ves, cultures suburbain es, e tc. (Emelianoff et Ca rball o, ZOO Z, p. 56). 

Les segments de textes prése ntés ce rn ent bi en l'a mp leur du probl ème en faisa nt ré fé rence au 

développement durable et à ses impératif: , la'' liquidati on du patrimoine >> ell e retard enge ndré 

par la'' d ifficile reconna issa nce de la pluralité des savo irs>> . os réfl ex ions à ce t éga rd nou ont 

confrontés à l'éventualité qu e le développement durable- générant de l' in certitude et intégrant 

de mu lti ples as pects - add itionn é aux nouvell es procédures de concertati on popul aire ct 

d' intégra ti on disc iplinaire pourrait engendrer un e éva ion in tituti onn ell e 0 1\ par exem ple, la 

plan ifi ca ti on el l'aménagement urba in deviendra ient trop procéduraux ou tec hnocratiqu es et 

tard era ient à se matériali er mettant ain i à l'épreuve la pe tite pati ence elu c itoyen. D'oi't 

l'importance d'é laborer de so li des pl ans d'ac ti on, un e tâc he prin cipalement attribu abl e aux 

gouve rn ements provinciaux et muni c ipaux. 

31 Les recherches de Cristina Carballo portent sur l'éducation populaire à l'environnement et sur les 
inégali tés écologiques en milieu urbain. 
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7.4.2 Plan d 'action Montréal, Ville de design 1 Design de vil le 

Un e effervescence posit ive au suj et du développement urba in durable et du des ign urba in 

urvient en ce moment au ein de l'ad mi nistrati on en poste à la Vill e de Mo ntréa l. O n a 

reconnu que" le des ign est l'un de instruments essentiels de l'améli oration de la qualité de vie 

et [ .. . ] du développement durable de la ville, (Harbour, 2005). Depuis mai 2006, ontréa l e t 

devenu e la prem ière vill e d'Amériqu e elu orel à joindre le résea u de Vill es UNESCO de des ign 

étant donné << l'e ffort et la motivation des secteurs publi c, pr ivé et de la soc iété c ivil e 

montréalaise ainsi qu e le potentiel de développement économique et soc ial de la vill e de 

Montréa l dans Je domaine du des ign , (Li rin, 200 5). Selon le maire ac tuel, G érald T remb lay, 

<< [ ... ] deve n ir un e vill e de des ign, c'est ava nt tout se préoccuper elu bien-être de ses c itoyens, 

c'e l m iliter en fa ve ur de leur qualité de vie dans une optiqu e de développement durabl e , 

(200 5, p. l 27) . De tels propos donnent espoir que le des ign urbain so it un jour reconnu à sa juste 

valeur aux yeux des d irigeants provin iaux et de la popu lati on en général. De la sorte, on 

reconnaî t la conve rgence el u des ign et de la cu lture, mais aus i ce lle el u des ign et de d ive rses 

sphères comme le tourisme, la vente au détail e t l' industr ie (Lesli e et Ran ti li, 2006). 

Dans la lancée de la Vil le de Montréal au suj et du des ign, le Bureau de l' inn ovation en des ign 

de lontréa l a entrepri s, depuis janvier 2006 la m ise en œ uvre elu plan d'ac tion J\1/ontréa~ l!JJJe 

cf, desig n/D esign de 11!/e. 

En bref, [lai stratégie consiste, d'abord , à << mi eux fa ire la ville, par des interven ti ons 
va lorisa nt l'in nova ti on en des ign en amont des pro jets, à l'é tape de la planifi ca tion. Pui s, il 
s'agira de faire connaî tre les pro jets exemplaires pour qu 'ils en inspirent d'autres. Et, alors, 
nous pourrons affirm er le leadership de Nlontréal comm e <<vill e de design , (Harbour, 

200 5) . 

C elte stratégie concréti se un important pas pour l' instrum en talisa ti on en matière de des ign à la 

Vill e. C'est un e part ie intégrante elu plan !maginer-Réali er 1\1/ontréa/ 2025- un m onde de 

créa flüté et de possibilités: << la Vi ll e accord era clone u ne plus grande atten ti on au des ign et à la 

qualité de l'a ménagement urbain, le tout clans un e perspec ti ve de développement durable ,, 

(Lac roix, 2006). · <1 stratégie Favorise alors le change ment d a 11S la f<JÇUIJ ùe co nc vo ir 

l'environn ement urbain . Dé jà, quelques événements ont eu lieu, notamment un concours de 

de ign pour la revit a li sati on du bouleva rd Déca rie clans l'arrondissement Sa in t-Laurent el un 
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événement intitul é « Les di alogues de G riffintown >> . La réa li sa ti on de cet événement s' intègre 

à : 

1 ... ] un événement urbain plus vaste qui se ve ut à la foi s un exerc ice de planifica ti on, de 
concerta ti on et de communi ca tion aya nt comm e obj ectif d'é tablir un di alogue constru ctif 
entre les différents ac teurs intéressés par la revitali sa ti on durabl e elu secteur G riffintown [ ... ] 
(Vill e de ontréal, 2006, p. l ). 

Pour ce t a telier de des ign urbain qui porta it sur la revitali sa ti on durabl e elu sec teur G riffintown, 

des équipes intercli ciplinaires ont été invitées à ' laborer des <<s tratégies urbaines et [d es] 

propos iti ons conceptue ll es ill ustrant des perspectives d'aménagement novatri ces >> (Vill e de 

Montréa l, 2006, p. l ). L'expéri ence es t auss i consid érée comm e << un moyen concret 

d'a ppl ica tion d'un e planificati on urbaine de type<< bottom-up , >>(Vill e de M ontréal, 2006, p.9) 

qui offre u n grand nombre d'ava ntages, tant au niveau de la pl anifi ca tion, de la conce rtati on et 

de la communi ca tion. E n ann exe Ill se trouve un e li ste détaill ée de ces ava ntages. 

Ainsi, cette nouvelle faço n de fa ire, accompagnée d'out ils nova teurs, crée des opportunités 

extrao rdinaires pour lesquell es il faut se don ner des moye ns de passer à l'action. Ma intenant qu e 

le design urba in se mbl e être un e approche reconnu e et va lorisée de la part de ce rtains paliers 

gouvernementaux, un appel doit être lan cé aux acteurs des autres sphères de la société. 



De plus, pour la ville de Montréal, le design est une 
activité d' idéation, création, planification, production et 
de gestion qui façonne la qualité de son cadre de vie, 
contribue à la compétitivité de son économie, participe 
à son expression culturelle, renforce son identité et 
celle de ses entreprises. 

Marie-Jasée Lacroix, 2006, p.4 



CONCLUSION GÉNÉRALE 

lotre étude a tenté de rendre compte du rôle elu des ign urba in cl ans la modifi ca ti on urbain e et, 

par le fait même, de sa pertin ence au se in des débats li és aux enj eux environn ementaux. 

G lobalement, le domain e elu des ign urbain demeure tout aus i compl exe à définir qu ' il y a 50 

ans. Dan la pra tiqu e et la croya nce popula ire, ce domain e semble être à la merci des tendances 

et attr ibu é à la simpl e conception et matéri ali sa tion d'espaces c iviques. éa nm oins, nous 

retenons que le de ign urbain , étant tributaire elu ,, tea mwork ,, - tel qu ' il a é té défin i par 

l'architec te Walter G ropius - est une disc iplin e intégra ti ve où la communi ca ti on et la 

coll aboration entre un grand nombre d'ac teurs de divers domaines pr iment : « l'ad e de 

«communique r ,, é tant à la base même elu proces u de fa ire la vill e, en li en direc t avec l'ac te 

de « concevo ir >>» (Lacro ix, 2006, p .68). C'est auss i un domain e elit « hybride,, vu les 

nombreuses du alités fa isa nt sa spécific ité: culturel et économique, intuitif et logique, empiriqu e 

et rationn el. 

Bien que l'orig in e elu des ign urbain puisse être retracée, un te rritoire préc is peut d iffi c il ement 

lui être attri bué. À ce t égard , nous soutenons 1 s propos de Lawson : 

« Do we rea ll y neecl a impl e definiti on of des ign or should we accept th at des ign is too 
compl exa matter to be summari sed in less th an a book? Th e answer is probably that we shaJI 
never rea ll y find a single sati sfac tory definiti on but thatth c sea rching is probably mu ch more 
important th<lt th e findin g >> (Lawson, l 99ï, p.3 l ). 
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L'obj et d'é tud e elu design urbain es t la vill e. Ob jet complexe, systémique et uniqu e, ell e évolue 

et se développe selon une certain e cadence, se transform e phys iquement cl ans un contex te 

géograp hiqu e e t histor iqu e. Elle connaît des ruptures temporell es et spat iales: les tempora lités 

(Tomas, 2003 ). La vill e doit aus i s'adapter aux besoins soc iétaux et supporter les changements 

des systèmes qu 'ell e loge. Tout compte fait, nous pouvons affirm er qu 'ell e est un orga nisme doté 

d'un e âme- ou d'un e id entité -,composé de multipl es sys tèmes interre li és. La compl exité elu 

paysage urba in, fa it par «strati fica tion créa trice de vie et de conflits>> (Marguerit, ZOOZ, p.60) 

oblige à l'adopt ion d'un e stratégie se nsible aux mul ti ples dynamiques et sys tèmes elu milieu, 

qu ' il soit naturel et/ou bâti. Ainsi, la notion des ign urba in est compl exe tout comm e son ob jet 

d'é tude, la vill e au se lll d'un paysage. On pourrait en dire autant des sc iences de 

l'environn ement, un domain e « qui s' intéresse à l'étud e interdisc iplin aire des problèmes 

complexes et interreli és de la population, des ressources e t de la po ll ution >> (C h iras, 1985). 

Cela el it, le des igner urbain pourrait potenti ell ement être con icl éré, au m' me titre qu e 

l' in tervena nt interd isc iplin aire issu des sc iences de l'environnemen t, comm e un ac teur 

nécessaire à la réuss ite d'activités associées à la durab ilité de la vill e et, plus spéc ifiqu ement, à 

l'am éli oration de h1 qualité des proj ets urba ins de réappropr iation et de réhabi litati on de zones 

urbaine ou pér iurbain es dégrad ées. 

Nous croyon que le des ign urbain peut engendrer la génération de plus-values procédurales et 

entraîn er un e certaine intelligence du temps et une se nsibilité culturell e tout en con tribuant à la 

commun ication de l'écologie urbain e ou artific iell e par la genèse cl '« une esth étique qui inclut 

le désord re culturel e t les<< acc idents >> de la nature peuvent sen ibi lise r le public de la condition 

de l'état humain et cl l'importan ce des processus naturels32 
,, (Johnson, 1997, p. l 84). L' idée 

d'une alliance entre des ign et sc iences nous semble alors des plus lég iti mes. 

Un e foi s ce constat accepté, de nouvelles qu es tions se posent: comm ent peut être réa lisée ce tte 

all ian e? La form ation clans un programm e interdisc iplinaire est-ell e nécessa ire? Le 

programm es de sc ie nces de l'environn ement son t-il s ap tes à communiquer cl co nna 1ssances 

plus e1n p1nqu es ou ar tistiqu es que sc ientifiqu es? La tr:Jn sn1i ss ion d'un e u attitude 

inte rcl i cipli naire , clans la formation di sc iplin aire ne se r<J it-e ll e pas plus appropri ée? À la 

32 Traduction libre de l'auteure 
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lumi ère de cette é tude exploratoire, nous ne pouvons formu ler qu'un e hypo th èse assez générale : 

pour qu e la réa li sa tion d'un e intégra ti on convenabl e soit poss ibl e, les ac teurs do ivent 

préalabl ement po sécl er un e soli de formation clans un milieu donn é et jouir d'une ouve rture 

d'esprit el d'un e ca pac ité d'adaptati on face aux autres di sc iplines. ous somm es consc ients que 

la ques tion de la mise en œuvre d'un e alliance interd isc iplinaire mérite une rée ll e attention, 

mais ava nt même l'amorce d'un e étud e à ce t effe l, nou pouvons affirm er - grâce à J'expéri ence 

acquise - que, puisqu ' il est question de li ens ph y iqu es et systémiqu es entre la vill e et 

l'environn ement naturel, il sembl e du moins essentiel de créer des ponts conceptuels entre les 

di sc iplin es qui les étudi ent et les modifient. La compl ex ité orga nisa tionn ell e des systèmes 

urbains justifie la recherche de procédures favo ri sa nt la réduction des négligences et la fin des 

di alogues de sourds qu i s'avèrent être un e ca use à l'int 'grati on insuffi sa nte des disc iplin es de 

l'aménagement aux discours environnementaux. 

Les liens conceptuels dont nous parlons peuvent être réa lisés par le bi ais de métaph ores- avec 

des th èmes tels le paysage ou la rés ilience - et la définiti on d'un langage commun. Au 

deuxième chapitre de notre mémo ire, nous avons pré enté la notion de paysage, un e notion 

traditi onnell ement utili sée cl ans le domaine du des ign urba in et dans ce lui de l'écologie. ous 

croyons alor qu 'e ll e pourra it être un jalon intéressa nt pour en ar ri ver à un e meill eure 

arti culati on entre le des ign et les sc iences naturell es de l'environn ement. Le concept du paysage 

holistiqu e es t d'autant plus pert in ent, ca r il expose l'importance de la noo ph ère - la dim ension 

mentale et culturelle- cl ans la cl r namique de l'environn emen t, qu ' il soit naturel ou bâti . 

Outre les préocc upation face à l'aspec t th éo riqu e ou culturel de l'al liance tran disc iplinaire 

abord ée cl ans notre tra,·a il , se trouve la qu es ti on de l' interventi on ou de la pratiqu e 

interdi sc ipli na ire. lous avons illustré ce tte problémati qu e par l'approche de réa ppropriati on de 

terrains urbains ou périurbain dégradés. Les espaces en mutati on , souve nt assoc iés au déc li n 

d'un e ac tivité pro père et deva nt être restructurés pour maintenir un équil ibre, son t alor 

devenus un prétex te intéres ant pour démontrer le rôle du des ign urbain pour l'é laborat-i on de 

stratégie intégrée de modifica tion urbain e durabl e. Comm e toute acti on modifi ant la 

morph ologie de la ville doit passe r par un e prise en compte des co ntrainte environn eme ntales et 

des contex tes géographique, soc iodémographi 1u e, politiqu e, économiqu e, culturel et historiqu e, 

il apparaît nécessa ire qu e l'équi pe chargée d'un tel pro jet so it mu ltidisc iplin aire el l'a pproche, 

transcl i c iplinaire. Le défi es t alors d'a rti culer ou d'emboîter les différent es méthodologie des 
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protagon istes, so ient l'a pproche orga niqu e el cycl iqu e du des ign, les protocoles plutôt li néa ires 

des sc ientifiques et des ingéni eur affairés à la ges tion environn ementale, les procédures 

technocratiqu es et les aléas poli tiqu es. 

Le parall èle fa it aux quatrième et cinq ui ème chapitres entre les deux domaines au centre de 

l'é tude permet de c ibler des moments où la collaborati on pourrait prend re rac ine pour 

engendre r une «économ ie opérati onn ell e» et un e « découve rte de nouvea ux territoires» tant 

dans l'étude préli m inaire que cl ans J'ac tion sur le terrain ou le déroulement dans le temp des 

ac ti vités de réappropri ation. Puisque nous oeuvrons dans un e perspec ti ve de durabili té 

environne men ta le, nous avons élaboré notre d iscours en ne posa nt un rega rd qu e sur des 

techn ique favo risa nt des éco tec hnologies qu i s'avè rent souvent plus lentes tell es la 

phyto res taurati on et l'atténuati on naturell e. La construction de nouvea ux rapports avec le temps 

es t alors ém inente . Jl e t alors poss ible de conclure qu e l'all iance sur le terra in entre le des ign 

urba in et les sc iences de l' environn ement doit s'a rti culer, en premi er li eu, autour de la 

d imension temporell e elu site et des ac ti ons qu i lu i son l in ti mement li ées, tels la durabi li té, le 

patrimoine e t la réve rsibilité des propos itions. Cela impl ique alors une gesti on environnementale 

basée sur les risques et non sur les critères gé né riqu es, sur un e acceptati on de J'œ uvre proviso ire, 

sur l'ut il isa tion d'un e approche fl ex ible et itérative e t sur la pr i e en compte de J' identité du li eu 

- ind issoc iab le de son histoire. 

L'exemple de la réhabili ta ti on des sites urbains et périurba ins dégradés démontre clairement le 

potenti el d'une alliance entre des ign urbain el sc ience de l'environnement pour parven ir à 

l'élabora ti on et la m ise en œ uvre d' un e approche transcl isc ip li na ir de la modifica tion urba ine. ll 

fa udrait toutefo is e donn er les moyens d'y parven ir et cela comm ence par la consoli da ti on et la 

démocrati sa tion d'un e cu lture transd isc iplina ire de la ville . Ce lle-c i ne pourra être réa lisée sa ns 

la commun ica ti on de la ma té rialité et de la phys io logie de la vill e, tant au n iveau ac<ldémique 

qu'au ni vea u co mm unau ta ire, et l'app u i des d irigean ts politiques. Le momentum pour passer à 

l'ac ti on c'es t maintenant : l' environn ement est un leitm oti v ac tue l et le des ign a fait son entrée 

dans les priorités de certaines vill es - notam ment cell e de lontréa l. D'a ill eurs, ce pro jet de 

rec herche fut réa lisé sous ce lle conj oncture e t il ap pelle à l'ac tion 
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ANNEXE 1 

FICHES DESCRIPTIVES D'APPROCHES DE RÉHABILITATION DES SOLS 
(FRTR, 2006) 

1 . Natural Attenuation 

Natura l subsurface processes- such as dilution, vo lati liza ti on, biodegradation, adsorption, 
and chemi ca l reactions w ith subsurface materi a ls- are a llowed to reduce contaminant 
concentra tio ns to acceptabl e leve ls 

Description: 

Natura l subsurface processes such as dilution, volati lizatio n, biodegradation, adsorpt ion, a nd 
chemica l reactio ns with subsurface mate rials a re a llowed to redu ce contaminant 
concentratio ns to acceptab le levels. Natural atten uation is not a "techn o logy" per se, and there 
is s igni'fi ca nt debate amo ng tech nical experts abo ut its use at haza rdous waste s ites. 
Cons ideratio n of this optio n usua lly requires mode ling and eva luati on of contaminant 
degradation rates and pathways and predicting contaminant concentrati on a t down grad ie nt 
recepto r po ints, espec ia ll y w hen plume is still expanding/mig rat ing. The primary objective of 
s ite mode ! ing is to demonstrate th at natural processes of contaminant degradation w i Il red u ce 
contaminant concentrations be low regulatory standards o r ri sk-based leve ls before pote ntial 
exposure pathways are comple ted . In additio n, long term mo nitoring must be conducted 
thro ugho ut the process to confirm that degradation is proceed ing at rates cons iste nt w ith 
mee ting c leanup objec tives. 

Natura l attenu at ion is not the same as "no action," a lthough it often is perce ived as such. 
CERCLA requires eva luatio n of a "no act io n" a lte rn ati ve but does not require eva luat io n of 
natura l attenuat io n. Natura l attenuat io n is cons idered in the Superfund progra m o n a case-by­
case basis , a nd guidance on its use is still evo lving. 

Compared w ith othe r remed iation techn o log ies, na tural attenuat ion has the fo llow ing 
advantages: 

• Less generat ion or transfer of remediatio n wastes; 
• Less intrus ive as few surface structures are req uired; 
• May be app lied to a li o r part of a g iven s ite, depending on s ite cond itions and c lea nup 

obj ecti ves ; 
• Natura l attenu ati o n may be used in conjunct io n w ith, or as a fo llow- up to , other 

(acti ve) remedi a i measures; and 
• Overa ll cost w ill li ke ly be lower than active remedia ti on. 
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Synonyms: 

lntrins ic Remed iation; B ioattenuation ; lntrins ic Bioremediation; 
M onitored Natura l Attenuation (MNA). 

Applicabi lity: 

Targe t contaminants for natural a ttenuation are VOCs a nd SVOCs and fu e l hydrocarbo ns. 
F ue l and ha logenated VOCs are common ly eva luated for natural a ttenuatio n. Pesticides a lso 
can be a llowed to natura lly attenuate, but the process may be less effective and may be 
appli cabl e to o nly some compo unds w ithin the g roup. Add itio na ll y, natura l attenuation may 
be appropriate for some meta ls w hen natura l attenuation processes result in a change in the 
valence state of the meta l that results in imm o bilizatio n (e .g., chromium). 

Limitations: 

Factors th at may limit app licab ili ty and effectiveness inc lude: 

• Data used as input para meters for mode ling need be collected. 
• lnte rmed ia te degradatio n products may be mo re mobile and mo re tox ic than the 

o ri g ina l contam inant. 
• Natural atte nuation is not a ppro pria te w here imminent s ite risks are present. 
• Conta mina nts may mig rate before they are degraded. 
• lnstitutional contro l may be required , and the s ite may not be ava il able for re use 

until conta minant leve ls are red uced. 
• lffree product ex is ts, it may have to be removed. 
• Some ino rganics ca n be imm obilized, such as mercury, but they w ill not be degraded. 
• Lo ng te rm monitoring and associated cos t . 
• Longer time f rames may be req uired to achieve remediation obj ect ives, compared to 

act ive remediat ion . 
• T he hydro logie and geochemica l cond iti on ame nable to natural attenuat ion are 

like ly to c hange over time and could result in renewed mobi lity ofprev io us ly 
stab ilized contaminants and may adverse ly impact re media i effectiveness; and 

• Mo re extens ive o utreach effo t1s may be required in o rder to ga in public acceptance 
of natura l a tte nuati on. 

Cost: 

T here are costs for mode ling a nd monitoring. Mode ling determines w hether natura l 
attenuation i a feasib le remedia i a lte rnative. T he mo t ign ificant costs assoc iated with 
natu ra l attenuation are mo t often due to mo nito ring requirements, w hi ch inc lude Iwo major 
parts - s ite characterization and performance monitoring. S ite characterization determines the 
ex te nt of contaminatio n and contaminant deg radation ra tes. Performance monitoring tracks 
down contaminant migra tion and d gradation and c l an up status . 
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2. Phytoremediation 

Phytoremediat ion is a process that uses plants to remove, tran fer, stabili ze, and des troy 
contaminants in so if and sediment. Contaminants may be e ither organic or inorganic. 

Description: 

Phytoremediation is a process that uses plants to remove, tran fe r, stabili ze, and des troy 
con tam inants in so if and sediment. The mechani ms of phytoremediation inc lude enhanced 
rhizosphere biodegradation, phyto-extraction (a lso ca lled phyto-accumulation), phyto­
degradation, and phyto-stabili zation. 

Enhanced Rhizosphere Biodegradation 

Enhanced rhizosphere bi odegradation takes place in the so if immediate ly surrounding plant 
roots. Natu ral substances re leased by plant roots supply nutrients to microorganisms, which 
enhances the ir bio logica l activities. Plant roots also loosen the so if and then die, leav ing paths 
for tran port of water and ae rat ion. This process tends to pull water to the urface zone and 
dry the lower saturated zones. 

The mo t common ly used fl ora in phytoremediat ion projec t are popl ar trees, primarily 
because the trees are fast-g row ing and can surv ive in a broad range of c limates. ln addit ion, 
poplar trees can draw large amounts of water (re lative to other plant pec ies) a it passes 
through so if or directly from an aquifer. This may draw greater amounts of di ssolved 
po llutants from contaminated media and reduce the amount of water that may pass through 
so if or an aquifer, thereby reducing the amount of contaminant llushed though or out of the 
so if or aquifer. 

Phy to-accumulation 

Phyto-accumul at ion is the uptake of contam inants by plant roots and the 
translocation/accumulation (phytoextraction) of contam inants into plant shoots and leave 

Phyto-degradat ion 

Phyto-degradat ion is the metaboli sm of contaminants within plant tissues. Plants produce 
enzy mes, such as dehalogenase and oxygena e that help catalyze degradati on. Invest iga tions 
are proceeding to determine if both aromatic and chlorinated aliphatic co mpound are 
amenable to phyto-degradati on. 

Phylo-stabilizat ion 

Phyto- tabilization is the phenomenon of production of chemica l compounds by plant to 
immobilize co ntaminants at the interface of roo ts and so if. 
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Synonyms: 

Vegetation-enhanced bioremed iati on 

Applicability: 

Phytore mediation may be app licab le for the remediation of metal s, pes ticides, o lvents, 
explos ives, c ru de o i 1, PAH , and landfi Il leachates. 

Some plant spec ies have the abi li ty to sto re metal in their roots . T hey can be trans plantee! to 
s ites to filte r metal s from wastewate r. As the roots become a turated w ith metal 

contam inants, they can be harvested . 

1-ly per-accumul ator plant may be able to re move a nd store s ignificant amount of metallic 

contaminants. 

C urrent ly, trees are unde r in vest igatio n to dete rmine the ir ab ility to remove o rganic 
conta minants from g ro u nd water, tra ns locate and tra n pi ratio n, and poss ibly metabo l ize them 

e ither to co2 o r p la nt ti ssue. 

Limitations: 

L imitat ion to phytore mediatio n in so il inc lude: 

• The de pth of the trea tment zone is de terminee! by plants used in phy to remediatio n. ln 
most cases, it is limited to sha llow so il s. 

• High concentrat ions of haza rdo us materi a ls can be tox ic to plants . 
• Jt in vo lves the same mass tra nsfe r limi tatio ns as othe r biotrea tments. 
• Jt may be sea o na l, depending o n location. 
• lt can transfer contam inatio n ac ross media, e.g., f ro m soi l to a ir. 
• It is no t effec tive for strong ly sorbed and weak ly orbed contaminant . 
• The tox ic ily and bioavai lability of biodegradatio n products is not a lways known. 
• Product may be mo bili zed into g round wate r o r bioaccumul ated in a nim a is. 

• Jt is still in the de monstration stage. 
• Jt is unfamili ar to regul a to rs. 

Cost: 

US AEC est im ated that the cos t for phy to remed iatio n of o ne ac re of lead-contaminated so il to 
a depth of 50 c m wa $60,000 to $ 100,000, whereas excava ting and landfilling the a me so il 
vo lume was $400,000 to $ 1,700,000. 
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MÉTAMORPHOSE D'UN PAYSAGE INDUSTRI EL (Latz, 2000) 

1 ,_./i 

· · :j / étamorphose 
d'un paysage i s · 

par Pe le r latz 

Le parc de Duisbourg Meiderich est l'un des plus emblématiques proje ts de 
/' /BA : un site de 230 hectares avec en son ce ntre une usine sidérurgique corn· 
piè te, fermée en J 985 e t transform ée en gigantesque sculpture . Fréquenté 
les fin s de semaine par 20 000 a 100000 personnes selon les manifes ta· 
tions, il attire des publics très variés -je unes, famille s à vélo, associations 
sportive s, entreprises qui y or.ganisent des é vén em ents ... 
Puissant facteur d 'image pour la nouvelle Ruhr, il se trans form e sous la 
houlette de Peter Latz, choisi par concours international pour un p ro jet p eu 
interventionniste, soudeux de « laisser faire la na.ture afin qu'une identité 
paysagère sp éci fique puisse se développer ». 
Réinterpréter, avec précaution et imagination, sans dé truire mais pour des 
uso.ges innovonts et ludiques: Peter latz cultive id " une id ée nouvelle de 
l'art des jardins ». 

Un rype de poy>oge '"" lormé dom us les poy> développé>, qui n'a rien de commun cvec les 
poys.age~ oolurels, qvi n1 en cs.t po s. non plus. un ve!>tigo -et ne peut pas. être rendu à l' o9rkulturo. 
Ces paysages loniostiques de l' ére post·induw telle demandent à ètre tra ités cvec précaution . 

Lo P'kl:zzo mctc!lù:o réolis.éc dam. le parc de Dubbourg incarne selon moi cc rrcvcil de mê­
romorphose Situèe ou cœur de l'usino sidérurgique, elle répond è mo volonté de moto\flolis"' lo 
fer sous"" formes liquides et solides. Après avoir cherché longuement à copier les effets du pro· 
ccssus de solidi1icolion du fe r, r.ovs avons finolc'llCnlltOuvédcs dolics sur le rcrroir. de lo fonderie 
de manganèse : elle~ couvraient le Iii de fonte, où elle$ avaient ;é~i~le à des lempérclures de 
1 600•. Sept fois sept de ces c!olles (7 à 81onnes choc une) ont èlé déplocées ol'oide d' énormes 
machines pour former un con é ou cenlre d'une nouvelle ploce. là , l ' éro~ion ella rou ille confi· 

Projer urboin n· 2 1 · )ept~mbre 2000 

l 'ut.ine 1 idhvrgiq~o~c d e 
Olllsbovrg Meftk:rKh &!t l 
dev~f'l v<l ~M gigonttt•qui:J 
.s<ulp lu~ ou u :ntr6 d'un pet< 
do,n; t. poytoglst• P•••r loh 
o rtco,vccrti le• t.h~h.ll"'t• , 
po>K .n p ... ,.,,.. 
ÔC.~ 1.1~~· Îni\GVOnh . 

Po t e r Lat z, architcclc 
paysagiste, lrovoille en os· 
J.ociohon ovec son épouse 
Anneltese Il est prolessetJf 
è J\,mve,i16 de Mvnid1 
Ocpll15 la lin des nnnéas 
1970, il tnlervielll sur les 
ldcluts inc/ujlrief/tn en Seme, 
au Luxembourg et dans le 
Ruhr. Il a réo!..e vnc ét:ole 
eutopéeone ô tuxembovrg 
o1 obtenu le pramier pnx. 
eurof*en du PD)"' e 
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L.o piouo tMiotll<o, loh• d•s 
dolfts r«u~ri•~ don ~ lo 

fond~iio d• montJo"he ~~ lo 
Co~,. PtoJ7 (~··dcnou~o}. 

r>lont<k d' orbua lPOt1IC!J : des 
•1o poc<c~• qul a«.,.•nl•nt c:onc•M,, 

fi tf>J, dnimo' ­
" C'•H lo f.o nlo:J.ic d~ ôM1a"''" 

qul p&"mU:f de jovet o~ <•.t 
obi~l.t obsrr<~iJ •, d• l• s u-n li u:~ 

do f~o" innovanle . 1> 

nuent leur travail. imperceptiblement lo place - tout comme le porc - n' o po• étè 
c.on~truitc on vue d'un vsoge précil C'est lo fontois.Je des vi~itevr~ qui permet de tovnr 0'-'C< ces 

obi"''' obslwih, de le. v ti liser de fcçon innovonte . 

Ré interpreter les constructions industrielles Notre méthode de trovoil ici a été de ré­
interprêter pour une métornorphosc, reconvertir des >hudures •ndustrielles 6 des lins nouvelles 
sons les d<itruire pour oulon!. Oregon menoçonl.le haut lourneou devient cime accessible 
pour dêcovvrir le poysoge . le~ soutes de minero;s se honsformcnl en jordins ct leurs poroi.s g i· 
gon:csques en mut> d 'escalade Pour les jeunes. il y a un toboggan geant. Des por1ie.s d 'on<iens 

bàtiments sont utili$ées comme moisons de jeux. Dans le go ­

LA DÉGRADATION CONTRÔLÉE L'entretien 
d'un tel oiltt n'est évidcmmeol pas Iode. 1/ c fol/v développer une 
lotmation à lo comef\'OhOI> des situctvr<:s mli:Jalliqves. une outre 
pour lc.s iordinir.rs, aven/ qvela mvnicipolité de Dvisbourg ossvre 

/lcnrrotien cl~s e.spoce' vetl$ {.dO Q 60 personnes bnoncécs par uo 

programme de r&nserlion de cMmevr s} « Je suis œrloin qv• de 
nowe/les queslions ~ posctoot chaqvc année, <mua• Peter lotz. 
por e;<empic pour lo préscrvotion do lo t<enloine cJe ponts qui 
trovetsml le porc. iout <ela sere ~ociè ovec /es elvs. • 
À Jo question du linancelllCfll de f· cnlre!rcn, or/ Gcnser repond 
flexibilite • Ce porc n'a j<Jmois eu vne •mage rlëliniti>c Qu' il 
~oit en élcrnel devenir s;gfl;f;e qu',/ peul devenir n·\Oins. Si l'or· 

gent monqoe pour ellJtC!Cil;r Jrcntc ponts, il faudra pet)t·êlre en 
ferme• dix, ov dovan!oge. Il es/ bien entendu poS$ible de res· 
>outer /ru houis fovmeo<~x - des elvclc. prèolablcs on/ é.'obli de< 
<ôVI~ d'ins!'Oflotion considérab!eJ avant qve novs cléci"froM une 
interven!t0/1 minimale. Slftlp/e mise en S«Vrité q<Ji 0 COIÎ/é l ,i rml· 
Hons de marks Nous povvom b ncJJoyer cl y dôpenser 20 mil· 
lions de morks mo;s jl.s peuvcml re.slor hils q&;.ls S'il~ devenoienl 
donge•eux, on en Interdirait l'occés en expfiqvonl que l'or ~m: 

monqoo. Au moins, ils restercrenl vnib!es. Cestlo >rrotég•c de 
Jo dégrodolion contrôlée 
tt Si le ptojct clc Percr Lotz s'in;ertompoit ou règrossoJJ, le pere 
COfllinucrorl d'exister. Il est possibk d'y dépenser tres peu d'or 
gent, ou de l'aménager de focon •nlensive En fait, il est kov· 
coop plv, coiJie"x do démolir ku hou~ fO<Xncoux q.Je de les la•s· 
ser en place. Les 14 millions de marks crovffon qu'aurait ccvii: lo 

démalit•on, placés è A ~. roppo~tenl AOO 000 """*' par on, ce 
qvi pcrmul d' cniN:tcnir /' iiqv•pcn:cnl » 

zomètrc . 25000 m' d' eou occuerllent un contre nautique 
Certaines soutes. infiltrées par 1.,, eou~ de pluie, offrent des 
grotte~ profondes et un loc ~ovlcrroî n aux plongeur$, qui le, 
nenoicnt des décombres et des solerès. Des cours de plongèe y 
sont donné~ : lo peur de la contamination a cëdé eo ces on­
cicnne1> slruc.tures ~ont moinlcnont occ.cpléos Le b6tirnent de~ 
pompes et la ho lie des souffleries d.,vieMent salle de concerts 
ct golerie d 'exposrltan. l'atelier d 'électricité est un centre de 
formorion continue. De nombreu$es monife~lotions se dêrov· 
lent dons la holle géante de lo controle électrique. Oes 
con~erts, du cinérno en plein air, des fè 1e1 ont eu lieu lur la 
Cowper 1'/atz, une place plantée d'arbres si tuèe ou milieu des 
haut. fournèQux. lo superficie toto Ir. du site- 230 hec­
tores- tomprend des parties peu travaillées, laissées à elles­
mêmes, qui évoluenl 5ons int-ervention e.xréricvrc . D'oulr<:s 
parties, ferm~e~ ov pvblic~ rcston1 en observolion, pot 
~>xernple le loc de ~oudron . Cinq orchitectes el une douzaine 
de bureoux d' études ont participé à le rénovation de. diffé­
rent~ bôtlmenh Dons $.0 globo li Hl, ce p ro jet est immen~, et il 
se dêcompose en une quon i é de projets ponctvels. 

Voies ferrées t che mm s d'eau : to strudure du 
porc L'ornénogement s'ordonne 6 po rttr de cinq sys· 
témes disJincls . 
· le porc des voies ierrées, ovec ~e~ promenades houles# cor· 
respond ou niveau le plus ô levé. 
· Le porc des voies d ' eau e$1 le plu$ bo$, creusé profondêrnen 
dons le sol. 
- le~ promenades do lia ison ~nt situées ou nive-ou des rue$. 

Les ilot~ de vegetation se côtoient, wns lien entre eux.. 
- e> élément\ de liaison raccordent ces d, fférents niveoux. ' oit 



>ymboliqvement (comme les jardins) soir pratiquement, >ous forme de rompes, de terros>ils, d 'es· 
co li ors : qu' ils soK!nt visu!!l~, fonctionn~ls ou seule men! conceptuels, ils no 1ont conncclés entre eux 

que por quelques poinls . Le porc des vores ferrées es: achevé : de houles digues troversentle 
poy>oge jusqu'à 12 mètres ou·des.us du >ol et permenent des vue• ou loin impossible. a uporo· 

<> Not:s payso· 
gtstes, ne 

changeons pas 
jes sites industriels 
o:,Onéol':llé;,. 

Cc ~nt eux qui 

pcovoqv~nt 

un chonr;e:~r.nt 
fc."'ïdorrrt:nk::l 

dcns no hl fr.ç,: c·e 
de penser.~ 

vonr. Elles se composent de molèrioux ou PH élevé susceptrbles de sloc· 
ker des mëlov~ lourds et des CJràmes polycydiques ; elles ont donc été 
couverte!t de dotomite conccs~ée (cu PH élevé ègclement} . le site le 
plus intéros..,nt, vn foi$<eOu de roils en fo.-me de harpe, o éto rcn>Ode· 
lè peu à peu: celte rmmense pièce de lond Art développée por les in· 
génieurs pendent un siècle devient lisible aujourd'hui, depuis le sam· 
met du haut fourneau n•s. l e systeme des voies d'ecu est en<ore 
en construclion . l'eau naturelle n'existait p1u.s svr le site el la nappe 
phréatique esr polluée. Nous ovom conservé le réseau existant, ;ur le 
parcours de le vieille Emscher C<lllalisi\e. L'eau de pluie est colle<tée et 
conduite por de peti ts w noux et das ruissooux iu•qu'ou cano! réomê· 
nagé. Deux de ces • sentiers oquotiques » courent déjo è lfcvers le si te. 
los eoux pluvicles sont rossemblêe~ dcns les sovms et les bos.sins de re· 
froid issemcnt !es bossins d' épuration ont déj6 enlevé 500 tonnes de 
voses orsé."'liqves. Cc l'te enrreprhe de resrouration des oovx représente 
le pr;n<ipol invesfÎHemcn1 du porc, lrès svpérîevr 0 l'ensemble de$ 
outr"e~ in:erven:i·ons. .S ur lo :our d'un oncien dépôt ô minerois , 

nous ovons construit un moulin è vent géant, le plus grand jomois édifié ovcc ses 16 mètres de dio· 
mètre et >on rolor à pales multiples, sor le modèle des éoliennes des fermes oméricoines. tl enrichit 
k> système en oxygène ct remonte 1· cou du «::nol 
pour qv· elle puisse retomber en di llércnts points. 

Sur des sois pcllu&s, une végMation fosci· 
ncnte lo véget<.t.on e.wbéronl~ el fow· 
nante du porc e>t liée à la pollution de> >ols. Dés 
février, un jovne cru couvre les voie~ fen éc~ .. un 
topis de lichens et de mousse' croit sur les 
briques de loitrer. Ce sont des Jerres et de• 
cendres contominèe~. conservées en l' ëtot moi-s 
inaccessibles. solution préférée à une décanta· 
mi notion to tole de lo surfCJce <:an:raire· 
ment à un paysage naturel , le vêgétotion ne 
s' étend pas sur le site de foçon réguliere mol! 
por bancs aux formes et aux couleurs variées 
Oans le sol noi rti por les sous-produi ts de l' ex · 
ploitction du cha rbon , des bouleaux colcni· ~ 

sent une bonde de 30 hecto res, tres chargee " 

Projof vr bo in n" '21 f suptctrn b rG 200 0 

Vq ~lin d vent goion' ~nc·tttt 
M ()Jtyg~n~ r•f<l.ll 

toJle<tée doM 1>e pot t (ri-dt;.uw}. 

Sllr 1~ />Cl'< .se d•v~lop~ 
Hb rl:'nu:to1 Ull4!' vègÎJto-htm 

êh\1'~ ;,.,p9t lko dv mondt! 
~~~ri~ por lu rnln4ro~o~x 
ou ~o-uropéc: por 
lo poii\Jrion d•s ~~Js (ci•douov•'· 
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l ti rt•mponJ du houu 
lourt'lenvx devko>'tt') .,nJ 1"\\l t~ 

d ' e H o lo de [o !JOU(he). 

On fa, dint e x"'b4nmtJ. 
envohiu..,-,·t le, j,O\Iki oU 't:~ 

11\u'tetoh ~Jo itt"t trntt~pel•, 
(6 dro•to;. 

\ •..) b d q;ueJ> re~ (ydfo•> ont t•inti 
1~ béton de l' ornphlthf..ôt re 
(e " boJf. 

en oromes poly<ydiqves . 
P our gerer !o pollut1on. 
une ie<hn;qve 1mpe1mêo · 

b1iise !ft sof ovec de l' orci· 
le le pnvonl de fertilil~; 
une cuire tdOre une faible 

émtsston de goz oendont 
plv)>ieurs gènérot·on$1 ove< 
une vti :isolion reduife du sol (cydisme ou ront:or.nce} À Du i\bovrg. nou~ ovons optë pour lo 
deu;(tëme soluhon , elon que l'on ovo tt commencé è rèpondre une CO'.J(he d'un mè~re d' erg• e e l 

de leuc sur le sol c lin de préparer vn paysage pse~do notvrel. Sevie I'' BA était co;:>oblc d 'inter· 
I'Ompre <: es trovov.x e~ de sou!enlr noire concep1 Lo vor ~C:té df!$ ~ub}lt ol~ ei l' .,mportot~n de 
multiples minerois ont fovorisè 1· o~dimotct4on de pfontes ve"l~es du monde entier-;) y c 6 Duts 
bourg environ 200 deces espèces d i les « néophytes ~. qu• c ri necess•le une lormotion spédtqve 
de5 jordinien Sur l'a ncien crcsiier, démoli en toi~on de so forte con~rninctfon~ le principe 
de r ccon..,er~;on ef de métomorpho$e tien! dov<Jn~ose dv recydogc. les p ierres .non contomÎil~e s 
ont élè broyée~ el réutili~ees comme iub~trot en tont que a~rre. pietres, revè1ement .. Ainsi le 
beton c e romphitheôlre doit 10 coulev' ou gravier de b riques recydé. l a lin ollicielle de 
I'IBA ne sigll1fic pos lo [in de flOl. projet\. Au pri11tcrnps 2000. nous ovo1~ con!!otrvît dons l'ancien 
bôhment de stockoge du mongcnese el du le' une c.re de 1eux oro•egee por u.-.e legere structure 

I>A R.!""OII'<t E:N '100 '!:MEN Er> Lorraine, 

nou.s CM>nS refusé rhLvi!ogc de t· mdv,•rie o~ po.nl de dynami:erl vP 

dc5 p!vs bcouJt !'f15efl1b!es diJ mcr.dc, ll!S oot-rir:s de ~cs 6 

lotlf1\"')'. lo veiYc de lt."()i imcrj'p:lon c: I'Jn"("ro'O:tC IJ o fo.qv povr ttlo 
uneoltionœen.'re~omelnéWif;e-qvine·~ir po.soHvrerfE>tlfrtt!. en 

ck ces bôtJmet~o'S- eJ une 6'rvc~re é'Otiqve C?O' fe!vsc-' mentolemenJ 
ceJhérhoge cwritre dela secf.lri·ë: enfror.ce, le orfncipedeprêrovûor: 
est YU comme un grand porapfu.ie u .... seul hau.• foumecv lrarn;alS a 
ét~ doué el çuotre VÎf19' de.,...;i's enloiTame 

l' accepfoNon ck l"heri1age dora la Ru.ftr t!'1 la Sorre. se mani!es '& 

par }a poss;bJilè de dosser vn bé:imem stJt lt rl1en1e du pouimoi-
111! f:fï mov lt"ment il s'c9:r dïmoginer vn ~rvoc~ssus de rrcnsfor· 
maNon et ée conserva"JO{t qv; tier(le comp:9 d;; we.Ïfiss.e'Ylem des 
1'rvc-:v,es Cet:e l )Ot;tX, ptogmottqvf ma,) cvssi prospect=ve c1è· 

fx>v<:hs .svr Ull pro;~r cu/Mel qur vtdiS!> les moyt•ns du p<;y>age 
.-r dv Lrwrl Arl Au ll f"!J d" dtJ'~I"t(/,. Ct> C("lt'V:ry>: ch.~, pn!niT'Oir'tf" 

et cf vn paysage en mO<JVemenl. nous a..-a:u pr8fe .. e reverdir le 
:orro,oe. renvo)•om les rernlolfeS o !evr .1:s:oi.-o prelndvs:rielie 
=c~cn d' enterr~r o Jo fois l'histoire !~s homm~s et !evr cu/Jure. 

Berna r d Reichen 
.. 

d'ccic: Don~ fe$ « Moflerbvnkeni }). tmt:ie:u enlrepôtl de m1· 
neroÎ5o, s'imo1o.,tero une ga eried'ort Une histoire nou· 

velle peut ncicre. un outre regard sur celle 'égJon <onlonunée 
et vne ide<: d,fférenlc de l'or! des jardins. Nov,, poysogistcs 
ne changeons pcs les si•e~ indvslrlel5o cbo,donnës. Ce sor.! 
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rronicre de oonse' el dcM :o philosooh ede oo!re prole<sion D 

~ :..L::s. JE:IIU~ 

Projet vrboto n • 2 l n:ptem b re 2000 



ANNEXE Ill 

ATELIER DE DESIGN URBAIN (Ville de Montréal, 2006, p . 9-1 0) 

Présentation du processus 

L'atel ier de design urbain est un processus créatif de plan ification , de 
concertation et de communication de plus en plus répandu à l'échelle 
internationale. Selon les circonstances, il peut être une étape d'étude de 
définition de projet, servir à l'établissement de consensus ou contribuer à 
l'identification de partenaires et à la recherche d'investisseurs. L'atelier est aussi 
un moyen concret d'appl ication d'une planification urbaine de type « bottom-up ». 

Ce processus d'idéation et de conception est utilisé le plus souvent en amont de 
la commande afin d'explorer (et de valider) de nouvelles idées qui seront par la 
suite intég rées dans les programmes de réalisation . Ce processus ouvert est 
particulièrement approprié pour les projets urbains complexes et constitue un 
exercice de communication favorable au développement de vis ions partagées. 

L'atelier de design urbain est un processus convivial et dynamique qui se déroule 
en un tem ps limité (une semaine à dix jours), période pendant laquelle des 
équipes de concepteurs de différentes disciplines sont invi tées à élaborer des 
propositions conceptuelles sur un site déterminé . Durant le déroulement de 
l'atelier, différentes activités peuvent être organisées afin de favoriser 
l'interaction et la communication entre le maître d'ouvrage, les concepteurs, les 
experts invités et la population . 

Avantages 

• Outil de planification 

~ Exercice qui constitue un investissement intellectuel favorisant une 
meilleure planification des projets : 

~ Processus qui amène une compréhension plus fine des enjeux d'un 
projet et permet une appréciation plus juste de leur complexité 
grâce à la comparaison de propositions conceptuelles; 

~ Formule qui permet de tester des éléments programmatiques et de 
valider des critères et des contra intes d'intervention : 

~ Moyen qui permet d 'éviter ultérieurement les dérapages ou les 
remises en question qui pourra ient résulter d'une déficience dans 
l'évaluation des enjeux d'un projet; 

~ Mécanisme qui favorise l'émulation entre des concepteurs urbains 
de différentes disciplines et peut permettre d'an1él iorer la qual ité 
des projets en tirant la barre vers le haut. 
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• Outil de concertation 

Processus qui permet d'organiser un débat d'idées élargi entre 
l'ensemble des parties prenantes d'un projet (élus, acteurs 
économiques et sociaux, gestionnaires. etc) et des équipes de 
concepteurs ; 

'"~ Formule qui permet d·éviter la controverse, de réconcil ier une 
variété dïntérêts et d'aider à constituer une adhésion plus forte 
autour d'un projet. 

• Outil de commun ication (et de marketing) 

Procédure ouverte et mécanisme pro-actif qui permet d'impliquer 
concrètement citoyens, groupes sociaux, acteurs économiques. 
etc. intéressés dans la définition d'un projet; 

~ Formule qui permet d'organiser des actions de formation. de 
sensibilisation et de commun ication à partir des propositions 
élaborées par les concepteLtrs; 

·::> Outil de marketing qu i peut favoriser la recherche de partenaires et 
permet d'établir des contacts avec des investisseurs 
potentiellement intéressés au développement des concepts 
proposés. 


